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PREFACE. 

Les Ouvrages de Phi- 
fique font aujourd’hui fi 
bien accueillis du Public , 
qu’on eft toujours fur dè 
lui plaire lorfqu’on lui en 
préfente quelqu’un dont la 
matière eft choifie avec dif- 
cernement. C’eft ce qui m’a 
déterminé à lui donner ce 
petitTraité des Foffiles que 
je n’avois d’abord entre- 
pris que pour ma propre 
îatisfaéHon 3 mais que je 
ne pouvois ni ne devois lui 
dérober ? parce qu’il a des 
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droits fur tous les moment 
de notre loifir lorfque nous 
les avons confacrés à quel- 
que Ouvrage fytile ou cu- 
rieux. 

Entraîné de bonne heu- 
re par un goût dominant 
pour l’étude de l’Hiftoire 
naturelle, j’ai fait des ob- 
servations , j’ai répété des 
expériences, j’ai raflemblé 
des matériaux qui me met- 
troient en état de donner 
un Ouvrage plus complet 
& plus étendu fi mes oc- 
cupations me le permet- 
toient ; je n’ai rien négli- 
gé pour me perfeéUonner 
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dans la connoiiTance des 
Foffilles. Depuis plus de 
trente ans je me fuis atta- 
ché à ramalfer de tous cô- 
tés 8c à enrichir mon ca- 
binet de aiverfes produc- 
tions de la nature ; je les 
ai obfèrvées long-tems 8c 
avec l’attention la plus vi- 
ve 8c la plus fcrupuleule, 
parce que je les obfervois 
toujours avec un nouveau 
plaifir. En les examinant , 
pour ainli dire , continuel-? 
lement , je me les fuis ren- 
dues familières ? 8c j’en ai 
approfondi la nature 8c les 
différens raports. 

aij 
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Si dans l’ordre félon 
lequel j’ai rangé les 
vrayes Foffilies , je me 
fuis écarté de la méthode 
des Auteurs tant anciens 
que modernes, c’eft que je 
me fuis convaincu par mes 
réflexions , mes obfèrva- 
tions , Sc grand nombre 
d’expériences réitérées que 
cet ordre eft le plus régu- 
lier ôc le plus conforme à 
celui que la nature luit elle- 
même, Auffi eft-ce d’elle 
que j’ai pris l’ordre que j’ai 
mis entre ces différentes 
fubftances , m’attachant 
plus à leur analogie , à leur 
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ligures & à leurs caraéleres, 
qu’aux noms des lieux où 
chaque elpéce s’efl; ren cen- 
trée. Il n’eft pas quellion 
d’amaifer tréfors fur tréfors, 
c’eft une fatisfaélion bien 
frivole que celle de poffé- 
der des richelfespour avoir 
le plaifir fimplement de les 
polféder ; encore faut -il 
qu’il y ait du choix dans la 
collection des matières 
dont les curieux ornent 
leurs cabinets. On en voit 
qui font de nombreufes 
collections de pierres , de 
coquilles, de minéraux, de 
végétaux , qu’ils étalent 
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avec profufion, mais fànî 
ordre. DesrichefTesrafTem- 
blées avec tant de dépenfè, 
mais avec fi peu de goût 8c 
d’intelligence, font -elles 
bien propres à éclairer l’ef- 
prit ? On peut bien dire 
que la confufion des ma-, 
tiéres qui fe voit dans les 
cabinets de certaines per- 
fonnes , annonce la confu- 
lion qui a régné dans les 
idées de ceux qui les onc 
ainfi arrangées. 


NOU- 



NOUVELLES IDÉES 

SUR . 

LA. FORMATION 

DES FOSSILLES. 


A plûpart des Philo- 
fophes , tant anciens 
que modernes , ont 
attribué aux Elémens 
primitifs la formation de tous 
les corps , & ce n’eft pas fans 
raifon. Leurs analyfes , en dé- 
compofant la matière , la réfol- 
vent en ces mêmes principes 
élémentaires ; & ce font leurs 

A 



a De la formation 
différentes cbmpirtaifdns qui 
produifent cette variété prëfque 
infinie que nous admirons dans 
les différent êtres qui compo- 
fent l’Univers. Ces combinai- 
fons font vraifemblablement 
l’ouvrage du feu élémentaire 
qu’on peut regarder comme le 
principe de la vie , du mouve- 
ment & de l’aéüvité des autres 
principes. L’eau fans lui perd fa 
fluidité j & ne peut contribuer-, 
en rien à la formation des corps; 
il eft fi fubtil & fi pénétrant 3 
que les corps les plus durs & 
les plus compares ne fçaurôiqnt 
fe dérober à l’aétivité de fa force 
pénétrante. Ce feroit en don- 
ner une trop foible idée , que 
de le comparer avec ce feu 
groffier qui fert à nos ufages. Il 
eft donc le premier & princi- 
pal agent dans là formation de 
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tous les corps , puifque c’efl lui 
qui communique aux autres 
principes le mouvement, Tac-; 
tivité , la. fluidité & la pénétra- 
bilité. 

Quoique les Philofophes : 
ayent tous accordé le premier, 
rang parmi les principes aftifs 
à l’élément du feu , & qu’ils 
ayent regardé la maffe du fo- 
léil comme fon principal ré- 1 
fervoir , ils ont néanmoins 
varié fur le nombre & les fonc- 
tions des autres principes. 

Les anciens Philofophes chi- 
miftes ont admis cinq princi- 
pes dans tous les corps. i°. L’ef- . 
prit ou le mercure. 2 0 . Le fou- 
fre ou l’huile. 3 0 . Le fel. 4 0 . 
L’eau, y 0 . La terre , regardant 
les trois premiers comme ac- 
tifs • & les deux autres comme 
paflifs. 

A ij 
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Les nouveaux Chimiftis) ont 
ce jette les eiprits dans les fubl- 
tances matérielles : ces efprits 
qui ne font que du fel ou du fou^ 
fre diffous dans l’eau , font ou à- 
eide tel que celui de nit-re ou dé 
vinaigre, ou alkaly volatil tel que 
celui d’urine , &c. ou une hui- 
le atténuée, comme l’efprit de 
vin. D’autres excluent aulli lés 
fel s & les fourres , d’autant que 
par les diverfes analyfés les pre- 
miers fe réduifent en terre 
en eau. Le foufrèbfëicfefenge en 
eau , en terre & en fel ; de fai- 
te que le foufre ne feroit qu’un 
mélange, fuivantM. Humêert, 
de feu ou matière inflamta'àble- 
de fel acide & de terre j-'ainfi 
les feîs & foufres ne font que 
des principes fecondaires. Les 
premiers principes font donc , 
suivant les plus habiles Chimif- 
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tes (a) 5 ie feu , l e.au & la terre. 
Sthal admet l’air pour quatriè- 
me principe , & je fuivrai vo- 
lontiers fon fe miment, admet- 
tant., comme lui , les quatre 
éicmens pour uniques princi- 
pes de tout ce qui exifte dans 
la nature. , -, 

Le feu, comme le premier 
-principe du mouvement, delà 
^JepLsÿide:. la fluidité & de la 
pénétrabiiité de tous les corps -j; 
i’air.- s rje,omme celui de la prcf- 
fi^Ajiïcde l’adhélion & de la 
répnipn de toutes, les parties 
l'eau r, iCommes le principe dei 
l.a^epconMe- êt:. deilartangements 
dqsj rentes parties ; & la ter- 
re y connue celui de leur foli-fe 
leur ; fuifibiliüé & del 
leur' perceptibilité’. Les fels &L 
les fo dires-, principes fécondai-;; 
-b^fflùnibérti- GeffioyPBgchët Se Sthal^ -- 
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.res des corps , doivent leurs 
origines aux quatre premiers 
élémens. C’eft du mélange de 
tous ces: principes diverfement 
combinés que Dieu forma le 
premier monde. 

Lors de la création du mon- 
de , Dieu créa d’abord la ma- 
tière , c’efl-à" dire les' élémens. 
In principio . U) élis creavit Césium 
terrain ; Au commencemént 
Dieu créa le Ciel & la Terré , 
ditlEcriture. Moyfe comprend 
ici fans doute fous le nom du 
Ciel le feu & l’air , & fous ce- 
lui de Terre l’eau & la terre , 
.qu’il dit enfuite avoir été d’a- 
bord, informe , inadiv.e , fem- 
blable à de la tetre morte ( a ) , 

(à) Terre morte en terme de Chimie, 
c’eft une terre dépourvue de tel, de (’ou- 
fre, & des autres principes de la végéta- 
tion. 
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incapable d’aucune produétion. 
Terra erat inanis & vacita. Il 
ajoute que Dieu ordonna aux 
eaux de fe raflera hier dans un 
feul & même lieu , & à l’aride 
de paroître ; Dixit vero Deus , 
eongregentur aatus qu'a fïïb ccelo 
font in locum unitm , (qu'il ap- 
pelle ailleurs abîme ) & appa- 
rent ariâum. Il efr vraifembla- 
ble (-& c’eil à peu près le fen- 
timent du Dodîeur Burnet) que 
Dieufépara les parties terreftres 
de celles de beau-, A: qu’il for- 
ma '{ comme un potier forme 
un vafe fur fa roue ) un globe 
creux , dont la furface étoit d’u- 
ne plus grande étendue que 
n’eft aujourd’hui celle de notre 
globe. La croûte de cette pre- 
mière terre avoit moins d’é- 
paiffeur, & la cavité qui eft dé- 
lignée par l’abîme , étcit plus 

A iv 
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vaiïe & plus étendue. Ce fut ; 
là fans doute que fe raifemble- . 
rent les eaux inférieures^ Cette 
première terre avoit alors vrai- 
femblablement ( & c’eft tou-" 
jours le Même du Docteur But- 
net) une furface égaler unifor- 
me, continue , fans montagnes, i 
ou fi fa furface avoit quelques 
inégalités ce n’étoient tout au 
plus que de petites collines , 
dont la pente étoit néceffaire 
pour faciliter le cours des ruif 
feàux & des rivières qui l’arro- 
foient. Le badin de larner (dar 
il y en avoit Une pour nourrir 
les poiffons & les coquillages 
que’ Dieu avoit créés, ) étoit. 
bien différent pour la forme & 
la profondeur de celui d’au-' 
jourd’hui. Les autres eaux ap- 
pellées par. l’Ecriture eaux fu- 
périeures , furent tellement ra- 
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2 e fié es & divifées, qu’elles s’é- 
levèrent dans l’air plus ou moins 
félon leurs différens degrés de 
légéreté ou de fublimation .* 
Dieu réunit l’élément du feu 
dans la maffe du Soleil. Les 
parties de feu qui étoient ré- 
pandues plus au loin , furent 
réunies dans les Etoiles fixes 
pour 'éclairer, échauffer & don- 
ner >du mouvement aux parties 
lès plus éloignées du centre de 
l’Univers , où il plaça cette maf- 
fe’ que nous appelions Soleil. 

Il réunit les parties de terre, 
& en forma le globe que nous 
habitons & les différentes Pîa- 
nettesi L’eau fut partagée dans 
ces différens globes ôt répan- 
due en parties fubtiles dans 
l’air qui fut le milieu , ou pour 
bien dire , le fluide dans le- 
quel nagent ou flottent tous les 


IO De LA FORMATION 
■autres corps, fuivant les diffe- 
rentes étendues de leurs fur- 
faces , & les divers degrés de 
leur pefanteur. Cette répara- 
tion des Elémens 'ne 'fut pas il 
parfaite qu’il ne fe trouvée tou- 
jours quelque portion des Elé- 
mens confondue dans les au- 
tres; cette confufion étoit mê- 
me néceffaire , car fans ce' mé- 
lange chaque Elément primitif 
ne pourroit fubfifter. 

Le feu dépourvû d’alimens 
fe confumeroit k 1 ; ne me é: s’é- 
voporeroit ; l’air fans ibu ce?I ■- 
roit d’être fluide; leaLdénudî 
de feu & d’air acquércrolt la 
coniiftance de la glace ; la ter- 
re feule ne pourroit rien pro- 
duire , & fes parties devien- 
droient trop foiidcs & trop 
compactes pour être d’aucune 
utilité ; de même fans l’air tous 
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les corps cefferoient d’avoir de 
la folidité , chaque partie fe dé- 
tacherait de l’autre , & ‘tout fe 
réduiroit en une efpéce de pou£ 
fiére qui n’auroit aucune liai- 
fon. Sans l’eau l’accroiffement 
des plantes & des animaux j & 
même , fi l’on veut , des miné- 
raux cefferoit ; rien ne feroit 
plus circuler les différentes par- 
ties des autres Elémens , & fur- 
tout des parties terrefîres qui 
leur donnent la folidité , & 
qui par l’addition de molécu- 
les caufent l’accroiffement de 
toutes leurs parties. Sans l'Elé- 
ment de la terre nul corps n’au- 
roit de folidité } n’y ayant point 
de fubftance fi pure , fi légère 
& fi fubtile qui ne nous donne 
toujours de la terre , & l’on 
voit par les expériences chimi- 
ques ôë les opérations réitérées 
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que tous les corps qui fè rédüî- 
•fent* en leurs premiers princi- 
pes > éiëpofent tous beaucoup 
de parties terreftres ; aufli Fort 
peut dire que ce qui nous rend- 
rons les corps fénfibles & pal- L 
pables j ce font les parties de 
terre qu'ils contiennent , & la 
Variété des - objets ne provient; 
que; du différent' àrrâtàgesrâêïïP 
de. ces mêmes molécules. ? 
cEn effet dans tous les végé»'' 
taux, les tin olécüles terreufês'forf 3 
ment ces fibres lo ngit^di adirés, | 
formation- qui eft une fuite de 
la. circulation de la fêve^qui cir- • 
culant dans de- petits canaux ne ; 
peut pas tranfporter plufieQïâ 33 
molécules terreufes de frOht, ? 
& eft obligée de les--tL'a'âfp , orc - , i 
ter à la fuite , & pour bien di- 
re , à la file les unes des autres, b 
cet. qui leur donne, cette -fotnfc -b 
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allongée iemblabie ài ,des filsjfi 
ce qui peut leur avoir. Tait don-; 
ner le nom de fibre;;. Bans lesr 
animaux c’eu à peu près la mêT 
nie organifation 5 la même for- 
mation & le même arrange-, 
ment. 

, Il n’en eft pas de même des 
Eolfiies j dont les parties plus? 
libres ? plus étendues n’ont pasp 
été obligées de le former lue- 
ceiïivement par fériés ou fuites 
de fibres, mais fe font formées, 
par juxtarpoîition, .{ ■■ . ■■■■■oui 
J1 en faut conclure que tous : 
les corps doivent leur forme , 
leur folidité & leur figure à la 
terre ; on peut la regarder com- 
me fe, {principe paffif de tous - 
les corps , & leur diverfité pro- 
cédé de la différente façon & 
de£ différentes manières dont 
la nature les a . élaborées lors 
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de la formation du monde. 

Dieu ayant placé au centre 
(a) de l’Univers le réfervoir de 
feu le plus abondant que nous 
connoiflions , c’efl-à-dire le fo- 
leil , fit mouvoir au tour de ce 
centre tous les corps folides 
réunis , en différentes maffes , 
c’efb à-dire les planettes. Elles t 
purent toutes être habitées alors 
& même l’être encore. Ce font 
des faits dont Dieu s’efi réfcrvé 
à lui fèul la connoiffance. Ces., 
globes fîottans dans l’air etoicnt 
plus près ou plus éloignés du 
centre , fuivant la plus grande 
ou moindre étendue de leur 
furface & les divers degrés de 
leur pefanteur. Ils tournoient 

( a ) C’eft le fiftême de Copernic $ le plus 
Vraifembiable & le plus apparent de tous 
les liftémes , répondant à toutes les diffi- 
cultés que les autres ne peuvent expliquer 
fans bien des détours. 
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vraifemblablement dans des di- 
rections toujours égales fur leur 
axe , confervant un parfait pa- 
raîlelifrae avec Taxe du monde, 
& fe mouvant toujours fur l’E- 
quateur , ce qui faifoit que dans 
notre premier monde avant le 
déluge , il y avoit un équinoxe 
perpétuel, & qu’excepté dans 
la zone torride , il y avoit tou- 
jours dans les autres zones un 
printems éternel; de là venoit 
la longue vie des premiers 
hommes. 

Il eft vrai que la zone torri- 
de étoit inhabitable , tradition 
qui a duré long-tems (a) , ce-? 
pendant dans les premiers tems 
de la création du monde , elle 
fut couverte également que le 
reftè de la terre de plantes & 
d’arbriffeaux. Cette terre enco- 
da) Les conciles. . • 
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re humectée, de l’eau qui Fa- 
voit innotidée , & par les va- 
peurs de celle qui étoit renfer- 
més au dedans , ne pouvoir 
manquer de produire & de fai- 
re végéter les plantes ; mais 
cette humidité fut bien-tôtdif- 
Üpée par la chaleur du foieil ôc 
par fa préfence , pour ainfi dire, 
continuelle dans la zone torri- 
de ; ces plantes fe deffécherent, 
s’embraferent fucceffivement , 
fe réduifirent en cendre , &'fe 
mêlèrent avec la terre primiti- 
ve , qui vrai fé m blableme n t dans 
fon origine étoit d’une feule ôc 
même efpece , je veux dire une 
argille blanche , tenace , graffe 
& ductile , à peu près fembla- 
ble ÔC de la même nature que 
la terre dont on fait les pipes 
de Hollande. Cette argille pri- 
mitive , par l’union de quelques 

parties 


DES FOSSÏLLËS.' ïj 
parties graffes , huileufes , bitu- 
îiiineufes & eiïentielles des vé- 
gétaux détruits par la calcina- 
tion du loleil , ou par la cor- 
ruption a encore pû acquérir 
plus de dudilité & de ténaci- 
té , ce qui en peut varier les 
degrés & les efpéces; ainfi que 
les différens degrés de mélan- 
ge , avec les cendres de ces 
végétaux 5 pouvoient les avoir 
rendues plus blanches ou plus 
grifès, & en même tems moins 
tenaces, moins dudiies & beau- 
coup plus friables ; de là les ter- 
res figillées, quelques bois & 
la plûpart des marnes & des 
cràyes ; car toutes ces différen- 
tes terres doivent leurs diffé- 
rentes couleurs aux différens 
mélanges de parties ou métal- 
liques ou minéralles , félon 
quelles font plus ou moins a- 
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bondantM , ['elles doivent au (Il 
aux mêmes principes leur plus 
ou moins grande duélilké & té- 
nacité. 

En effet , la terre primitive 
ëtôi< gràffe & onctueufe , celle 
de là lurracë a fouffert une plus 
grande évaporation de cette 
mïtie 31 ^afle quelles riao ufi§y 
"plus profondes , au!li eft- elle 
devenue plus friable & moins 
duêlile ? 'âinli qu une terre à po- 
tier qui eft très-du£tile avant la 



elle a paffé , fe lie plus diffici- 
lement, d’où on peut conce- 
voir que la terre primitive, lui- 
vant le degr e de calcination • 
eft devenue ou plus blanche ou 
plus friable , 6c beaucoup moins 
duêlile. 


Les cendres des végétaux 
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furent lavées par les pluyes & 
les vapeurs qui ne pouvoient 
manquer de retomber fur la 
terre pendant la nuit , n’étant 
plus foutenues par la préfence 
de l’aftre qui les avoit élevées 
pendant le jour ; leurs Tels trans- 
portés par les torrens , les mif- 
féaux j les égouts > allèrent fé 
confondre avec des terres plus 
bu moins calcinées ou vitrifia- 
blés ; & là pénétrés par la cha- 
leur du foleil , par la réverbé- 
ration des terres , ' & peut-être 
même par les feux fouterrains 
qui ne pouvoient manquer d’ê- 
tre en grande abondance dans 
des régions fi brûlantes , ils for- 
mèrent des fables diiTércns fui- 
Vant le plus ou le moins de vi- 
trificàtiori & de pureté , des 
différentes terres auxquelles ils 
ïfélènt réunis , tîe la" la variété 

Bij 
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des fables plus ou môins vitri- 
fiés ; de là celle des premiers 
criftaux ou matières criffa.ifées 
en plus greffes ou plus petites 
maffe- , l’uivant l’abondance, ÔC 
îa quantité des matières analo- 
gues qui s’y trouvèrent alprS 
réunies. 

Les habitans de ce premier 
monde oubliant les bienfait^ dut 
Créateur . fe crurent immo^gis 
à caufe de la longueur de, leur 
vie & de la daj||,é.dont ils^omï- 
fo ient. , ^gÿ Ê pg^r 3 l ) e^ 3 |)pgix 3 c^ 
leur ingratitude fit incliner 
Taxe de la terre, & forma la di- 
verlité des faifons. 

Cette inclinaifon de Taxe ne 
fe put faire fans un ébranlement 
total de la maffe de la terre, 
les eaux fortiretit de leur iit , la 
croûte ou voûte de la terre s’é- 
croulant en plufieurs endroits. 
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Et élever les eaux contenues 
dans Ton centre, & cette voûte 
s’affairant , les 1 cavités quelle 
couvroit fe reffëtrérent de plus 
en plus , & furent réduites à un 
moindre efpace , qui fut bien- 
tôt rempli par les eaux de l’abî- 
me & par celles qùi étoient ré- 
pandues dans l'atmosphère. Cet 
ébranlement & là nouvelle fa- 
çon dé fe mouvoir de la terre 
çaufcrent un mouvement plus 
grand à la’furface ; les eaux en 
péiVéfrérèrit toutes les parties» 
Cette furface auparavant mince 
fut diffoute en tout ou en par- 
tie , ôt ne forma plus qu’un li- 
mon détrempé', qui , Iors : de 
l'évaporation de l’humide, à la 
ceffâtion du déluge , fe trouva 
dépoié par couches , plus on 
moins detr es , plus ou moins 

priées A félon la' diyërfité des 

*1Ebi5nS àix/eflmq ne 


32 De LA FoPvMAÏIÔM 
matières, qui fe trouvèrent aîot# 
.réunies dans chaque couche;' 
de là leur diverfité ; de là la 
variété des mélanges & des ma- 
tières.; de là l’origine des di- 
verfes terres & des autres fubf- 
tances foffilles. En effet j la ter* 
re dont Dieu forma le premier 
snonde n’avoit vraifemblabîe- : 
ment point toutes les variétés 
que nous découvrons dans les 
différentes terres.; les pierres, 
de ce premier monde ne diffé- . 
roient point tant entr’elles que . 
celles que nous voyons. La na- 
ture' dans fes principes 
purs fimple , & la iàgeffe de, 
ion auteur n a permis ces va-: 
rietés que pour remédier aux 
infirmités que la variété des fai- 
fbns , caufée par cette nouvelle 
direffion dans le mouvement 
qq globe , pouvoit çaufer aux- 
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fiëromés que Dieu àVoit vou- 
lu punir fans vouloir pourtant 
eh détruire entièrement l’élpé- 

ce. 

Gette première terre devéit 
être vraifemblablement une ar- 
gille (impie & blanche ; mais 
par le mélange de cette même 
îërre brûlée & calcinée, en roî/tL 
ou en partie vitrifiée , en fables,, 
en câiiloux , ou autres fûbifan- 
ces plus ou moins fbiides for- 
mées ou altérées dans la zone 
torhide , elle fe trouve aujour- 
d’hui -prefque dénaturée. Les 
cendrés & les pouffîéres des 
végétaux détruits cauferent par 
leur mélange plus de friabilité 
aux terres , auxquelles elles fe 
trouvèrent réunies , ainfi que 
les parties de coquilles calci- 
nées & puîvérifées qui s’y ren- 
contrèrent. Les fübflances mi- 
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néraîles ôç métalliques n’eurerjt 
pas moins de part à ces altéra- 
tions , & furent prefque tou- 
jours l’origine & le principe de 
la diverfité de leurs couleurs. 
La terre blanche devint plus noi- 
re ou plus grife fuivantfon degré 
de mélange avec quelques fuies 
des volcans ? qui ne pouvoient 
manquer d’être abondans après 
la diifolution de la furface.de 
la terre , qui après fon deffé- 
chement caufa dans les lieux 
où le hazard avoit réuni des 
fubftances lulphureufes. & fer- 
rugineufes, des fermentations 
& des inflammations , telles 
que l’on en voit des veftiges 
en une infinité d’endroits , &c 
telles qu’il s’en remarque dans 
prefque toutes les plus hautes 
montagnes des différentes par- 
lies du monde , entr’autres fuç 


Ms Fossïlles. 2 f 
lés Andes, ou Cordiiiers , les 
plus hautes montagnes de l'A- 
mérique méridionalle. M.-Bou- 
guer & autres Académiciens 
ont remarqué , prefque par-tout 
fous les neiges dont ces mon- 
tagnes font toujours couvertes, 
une infinité de pierres ponces, 
brûlées & calcinées , vefîiges 
inconteftables des incendies ar- 
rivés fur ces hautes monta- 
gtîâisb noi sçnqc , IIJ F < f 
De ce mélange, dis-je, des 
fuies du fuméés de ces volcans 
fe font formées les terres gri- 
fâtres ; de celui du fer diffous 
dans l’eau & imprégné de quel- 
ques ifels volatils , urineux , ou 
de la rouille même de ce mé- 
tal, fe font formées les terres 
jaunes \ les rougeâtres ont été 
colorées par quelque diffolu- 
.tjon ou teinture d’un fer diuous 
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ou exalté par ia chaleur ; îei 
verdâtres ont acquis leur cou- 
leur du mélange de quelques 
veriet naturel ou de quelque 
teinture vitrioüque , martiale , 
acide ou alkaline ; les bleuâ- 
tres ont été colorées par quel- 
que diffolution cuprée , unie 
avec quelques fels volatils uri- 
neux ; enfin les brunâtres & les 
noires doivent leurs couleurs 
aux fouffres , aux bitumes ou 
aux teintures vitrioliques , fem* 
blables à celles de T airamenmm 
des anciens , ou au mélangé de 
quelque fuie minérale exaltés 
& fublimée par l’ardeur du fo*> 
leil ou par les feux fouterrains. 

Telle a dû ême à mon avis s 
l’origine des différentes terres ; 
les argiiies tirent leur plus gran« 
de où moindre friabilité des diff 
férens mélanges 3 ainû que leug 
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plus grande ou moindre vifco- 
fité , & leur plus ou moins 
grande duélilité. 

Les terres (igillées , fi diflfe- 
rentes entr’elles par leurs cou- i 
leurs & leurs empreintes , ne 
différent des argilles que par 
leur plus grande finefie ; ceft 
à proprement parler , la partie' 
la plus fine de ces terres ^ & 
elles deviennent comme elles 
par leurs mélanges & leurs de- 
grés d’évaporation , ou plus ou 
moins ténacès ou friables. Il 
en eff de même des terres bo- 
laites qui étant compofées de 
parties' encore plus fines , & 
ayant moins fouffert de dîffipa- 
tion de la partie grâffe & onc- 
tueufe de f argille , font par con- 
iequent plus douces & plus 
graffes , fe fondent prefque 
«pomme une efpece de graiffe 
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pu heure dans la bouche ; teÎ4 
font entr’autres les bols d’ Ar- 
ménie. 

Les ocres font à la vérité 
plus greffiers que les bols , auffi 
font -ils mêlés de fubftances 
plus héterogenes , puisqu’ils ne 
doivent leur couleur & leur af- 
* tri ai on qu’à la quantité de fubf- 
tance minéralle & métallique, 
dont ils font imprégné.,. Leur 
couleur jaune ne procédé, que 
d’un fer pénétré , diffous & in- 


timément incorpo 

ré dans ce rte 

terre qui prend t 

)ien - tôt une 


couleur rougeâtre par la calci- 
nation , ce qui prouve la pré- 
fence de ce métail. Les vein.es 
les malles blanchâtres qui fe 
trouvent dans les mines d'ocre 
ne font pas de véritable ocre 9 
mais bien la terre primitive dont 
les ocres ont été formés ,, ôç 
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qttî n’a pas reçu la même alté- 
ration ; il eft vrai que ces mal- 
fes blanchâtres font encore 
moins compactes, moins téna- 
ces ôt moins duâiles que l’o- 
cre même ; mais fi elles n’ont 
pas fouffert cTaltération du côté 
du mélange & de la pénétra- 
tion métallique , elles en ont 
toujours fouffert foit par quel- 
que mélange étranger, foit pat 
quelque degré de calcination 
qui les ont rendues plus fria- 
bles ; elles ne le font cependant 
pas tant que la plupart des 
terres à chaux & à plâtre 3 nf 
que les différentes efpeces de 
crayes dont il s’en voit de blan- 
ches (a) , de rouges (b) , de ver» 

(a) Nommée (anguine , dite des talens,' 
rtibrica moliufcula , 

(b) Terrés vertes de Véronr.e , dans lef- 
quelles lé trouvent des eipeces de cailloux 
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îes (a) , de bleuâtres (b ) , de bftB 
nés ( c ) , & de noires , ni même 
que la plupart des marnes , el« 
les ne font auffi ni {i douces ni 
:fi fines que ces dernieres. Il 
,eft vrai qu’il fe trouve des mar- 
ines groflieres plus compactés 8c 
plus Solides, il s’en trouve auffi de 
■diverfement colorées , quelque 
fois de gnfàtres(d), de rougeâ- 
tres, de verdâtres , de bleuâ- 
tres ; mais elles font plus ordi- 
nairement blanches , un peut 
rudes au toucher, friables, 8c 
le plus fou vent ainfi que les 
crayes mêlées! de coquillages 

verds femblâbles à du jafpe , dont quelqueâ 
uns prennent un beau poli. 

: (a) Terra feu lap'S cœnihus in agvo la- 
niajirenjï repentis ep',ijitjol ; s,lUÙo,\y didus f 
qùï düceiidis liniis idoneüs é[i. 

( b ) Terre d ou. Lire. Î5>1 ç ttîSÎ 

(c) Terre de Cologne. 

(d) Marga faxaùlis incarnera, çxjgop* 
tibus Eo heurta s sjfujfa. 
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JSc autres corps marins transpor- 
té s dans ces terres par le bou- 
le v-erfe nient du déluge , & qui 
femblent avoir été calcinées 
avec elles, ce qui me porteroit 
d’autant plus à les croire une 
^fpece de chaux naturelle ; car 
fi les coquillages de mer mis 
au fourneau fe convertiflent en 
chaux , pourquoi l’ardeur du fo» 
leil réverbérée ou les feux fou- 
terrains n’auroient-ils pu opéier 
la même calcination ; & ne 
pourrait - on pas dire que les 
coquillages calcinés , mêlés ôc 
incorporés par les lotions per- 
pétuelles des pluyes & des ro- 
féës avec la terre , en ont tel- 
lement pénétré les parties qu’en 
les rendant d’un blanc plus écta- 
tant , elles les ont divifées , ôb 
par cette divifion les ont ren- 
dues plus friables & .moins fuf- 
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ceptibles d’une adhéfion pëfU 
manente ; tel eft à mon avis 
l’origine des crayes & des mar- 
nes dont (a) le lac Lunœ eft la 
partie la plus fine tranfportée 
par quelques filets d’eau & dé- 
pofée dans des fentes de rofi 
therSi 

Il eft vrai que cette chaux 
naturelle dont paroiffent être 
formées les crayes & les mar- 
nes , a perdu par la filtration 
des eaux & le libre paffage de 
l’air y une partie des qualités 
de la chaux artificielle , & n’en 
a retenu que la partie la moins 
corrofive & la plus terreufe; el- 
le devient terre végétable , fi 
étant mêlée avec une grande 

(a) Le Lac Lunæ (ainfî nommé de Ce 
que l’on l’a cru une chaux d’argent fubii- 
xnée ) paroitroit plutôt une elpeoe de cé- 
rufe naturelle , fans qu’il n’a ni le poids ni 
■ aucune qualité métallique. 


quantité 
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quantité de cendre ou de pouf- 
fiére de végétaux & d’animaux, 
elle s’y trouve incorporée ; ainfi 
les différens mélanges des ter- 
res , leurs différens degrés de 
pureté , font la baze & l’origine 
de toutes leurs variétés & de 
leurs différentes efpéces. Les 
premières font fans contredit 
les argilles les plus blanches ôc 
les plus ténaces , enfuite les 
grifes , les jaunes , les rouges , 
les bleuâtres , les verdâtres , fî- 
niffant par les brunes & les noi- 
res , obfervant toujours l’ordre 
& le degré' de fineffe & de té- 
nacité. Dans le fécond rang je 

f )lace les différentes terres figil- 
ées , comme plus fines que le.s 
argilles. Dans le troifiéme , les 
diverfes efpéces de bols. Dans 
le quatrième les différens ocres 
comme étant de toutes ces ter- 

C 


$4 De la Formation 
res celles qui font les plus alté-j 
rées , & ayant plus d’affinitq 
par leurs légèretés , leurs fria- 
bilités & leurs ufages avec les 
chaux , les crayes & les mar- 
nes qui compofent la fécondé* 
elaffè. 

Les premières de ces terres 
calcinables ou calcinées , font 
î °. les différentes terres à chaux ; 
2 0 . celles à plâtre ; 3 0 . les craies; 
4°. les marnes , qui ne font ainlî 
que les crayes qu’une terre mé- 
langée de coquilles la plûpart 
calcinées en blancheur & de- 
venues par cette calcination & 
ce mélange friables au point de 
colorer tous les corps , auxquels 
elles touchent , & contre les- 
quels elles laiffent des traces 
des petites parties qui fe déta- 
chent en pouûicre de leurs mal- 
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Je place dans la troifiéme 
elalfe générale les terres végé- 
îables , comme les plus corn- 
pofées , & participant en quel- 
que forte de la plûpart des ter- 
res précédentes , n’étant , pour 
bien dire , qu’un mélange de 
pouffiére des plantes , des bois 
& des animaux auxquels , par 
une révolution & une efpece 
de circulation continuelle , elle 
fournit l’aliment. Ces dernières 
terres ont entr’elles quelques 
variétés , tant par la confiftance, 
la ténacité , la friabilité que par 
la diverfité des couleurs quelles 
empruntent la plûpart des dif- 
férens mélanges des terres des 
marais , des argilles , des mar- 
nes j des fables , des cendres , 
des gouémons qui leur com- 
muniquent leur confiftance & 
leurs couleurs. 
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L’ordre des fables doit être 
à peu près de même , la plû- 
part des fables devant leur ori- 
eine à des terres ou calcinées 
ou vitrifiées, ou demi vitrifiées, 
foit avant foit depuis la cataf- 
trophe du déluge qui en a con- 
fondu & mêlé les efpéces , ou 
ce font des mica ou particules 
brillantes qui tiennent du talc, 
& en peuvent être le principe, 
ou des fragmens ou pouffiéres 
de coquilles , d’oflemens d’ani- 
maux , de plantes pierreufes ou 
autres fubftances étrangères à la 
terre ; dans le nombre des fables 
proprement dits , je place d’a- 
bord les blancs les moins vitri- 
fiés & les plus greffiers, termi- 
nant par les plus criflalins , fui- 
vant leurs couleurs & leurs de- 
grés de criftalifation. Entre les 
mica ou fab 1 ’^ brilL'?' « pr~. 
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imers feront les plus opaques & 
les plus noirs , enfuite les gris , 
les blancs & argentés , & les 
derniers ceux de couleur d’or. 
Parmi les fragmens des parties 
de plantes & d’animaux, je pla- 
ce, i°. les pouiïiéres de coquil- 
les calcinées ; 2 0 . celles de co- 
quilles brifées & arrondies par 
le roulement des eaux; 3 0 . cel- 
les qui font confoiidées en maf- 
fes ou efpéces de tuyaux ver- 
miculaires ; 4 0 . celles qui ont 
acquis la conliftance de pierres 
dures & folides. 

Les pierres qui ne font qu’u- 
ne terre deiïechée , & qu'on 
réduit à leur origine en les pul- 
vérifant , ont un ordre à peu 
près femblable. Les unes en 
groffes maffes , telles que les 
bafes & les vrais noyaux de la 
plupart des montagnes , font 
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des relies de l’ancien monde j 
& des débris fubfiftans de la 
croûte primitive de' notre glo- 
be ; les autres doivent leur ori- 
gine au bouleverfement du dé- 
luge , & font feulement des 
terres } des fables , des taies , 
des parties minéralles fouvent 
mêlées de dépouilles de la mer 
confondues & endurcies par 
l’approche de leurs parties ho- 
mogènes & l’évaporation de 
l’humide qui les avoir d’abord 
dépofées } liées & affemblées. 

De ce genre font entre les dif- 
férentes pierres grolïiéres , ou 
en groffes maffes 5 parmi les 
terreufes & celles qui fe con- 
vertiifent le plus aifément en 
chaux ; i°. la plupart des ardoi-. 
fes (a) ou pierres ardoifines qui 
pe font qu’une argille limoneu- 
se) Il en faut excepter certaines ardoif 
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fe plus ou moins pénétrée des 
vapeurs fulphureufes & vitrioli- 
ques dépofées par lames ou 
couches fucceffives plus ou 
moins épaiffes ; 2 0 . les offites 
ou pierres ferpentines qui ne 
font qu’un mélange de différen- 
tes glaifes colorées; 3 0 . les al- 
bâtres que plufieurs prétendent 
avec quelque vraifemblance n’ê- 
tre que des gros ftalaffites dont 
les différentes couches forment 
la diverfité des veines & des 
nuances ; 4 0 . les marbres qui ne 
font que des argilles ou bols très- 
fins diverfement colorés , mê- 
lés , femés & traverfés de parties 
minéralles , félénitairès , Ipateu- 
fes & criftalines qui ont rempli 
les cavités , les fentes ou ger- 
fures qui s’étoient formées iors 

fès de Saxe , qu’on affure qui fe vitrifient 
avec la derniere facilité. 

Ç iv. 
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du defféchement & de la cou- 
folidation de toutes ces matiè- 
res. 

fr' Dans le fécond rang des ter- 
reufes , je mets celles qui fem- 
blent devoir leur origine aux. 
terres à chaux , à plâtre , aux 
crayes & aux marnes , com- 
mençant par les plus friables. 
De ce nombre font d’abord, i°. 
la pierre de courçon , qui n’effc 
qu’une craye en groffe malle s 
dont on fe fert utilement pour 
bâtir dans ce canton; 2°. les 
tuffeaux des bords de la Loire,, 
les moëlons de Paris; ?°. les 
tailbours , les pierres de S. Leu; 
4°. les pierres de liais & autres 
femblables qui tiennent toutes 
de la nature des crayes & des 
marnes , dont elles ne font que 
des parties endurcies & liées 
pnfembie 3 étant comme elles 
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pleines de coquillages calcinés 
ôc autres dépouilles de la mer. 
On peut mettre à la tête des 
pierres fabloneufes , i°. toutes 
les différentes efpéces de pier- 
res de grain 5 tant fines que grof- 
fiéres , qui ne font qu’un affem- 
blage de fable plus ou moins 
iffi ou grofîier de parties félé- 
nitaires , fpatreufes & talqueufes 
fouvent même criftalines , puif- 
que les criftaux d’Alençon fe 
trouvent ordinairement au mi- 
lieu de lits de ces pierres , qui y 
quoique fouvent très-dures , ne 
paroiffent liées que par l’appro- 
che de leurs parties , quelques 
fables ou parties d’argile extrê- 
mement fines & déliées j qui 
uniffent ces différentes matiè- 
res , & en rempliffent les in- 
tervalles. Au fécond rang , je 
place les pierres de meuliere 
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ou moulage qui femblent foP 
niées d’un afl'emblage de cy- 
lex ou pierres à fufil, dont un® 
efpece de terre marneufe a em- 
baraffé & interrompu la liaifon 
de toutes les parties , & qui 
femble formée d’un affembla- 
ge de cailloux. 

'Le troifiéme rang appartient 
aux pierres à filtrer , qui ne font 
compofées que d’un fable fin , 
dont les intervalles livrent un 
libre paffage à la filtration des 
eaux. Le quatrième rang eft dû 
aux différens grez, étant tous 
compofés d’un fable plus ou 
moins fin , mais dont quelques 
uns approchent par la finefie 
de leurs grains , du poli , du 
brillant, & de la tranfparence 
de quelques pierres demi pré- 
çieufes. 

Je place enfirite dans la fe4 
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fconde claffe des pierres fablo- 
neufes , i°. les différentes ef- 
péces de granités , qui ne font 
qu’ un amas de fable ou frag- 
mens de cailloux liés j, . ôc in- 
timement unis par un fable 
extrêmement fin , rougeâtre , 
grifâtre 5 ou autre couleur ; 
2°. les différens porphirs qui , 
quoique plus fins & plus liés s 
ne font quun amas de grains 
de fable criftalin liés & réunis 
par un bol ou argile extrême- 
ment fine ; 3 0 . les pierres ly- 
diennes ou de touche , qui ne 
font pas fuceptibles d’un fi beau 
poli , étant compofées d’ün fa» 
ble coagulé , plus groflier , noi- 
râtre , femblable aux fables fer- 
rugineux de St. Cay en Breta- 
gne , d’Efpagne , d’Italie & au- 
tres lieux. La couleur de cette 
pierre , la dureté de fes grains 3 
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qui comme les dents d’une IL 
me détachent de petites parti* 
cules des métaux qu’on y frot- 
te , fert à en faire la comparai- 
fon & l’épreuve , ce qui lui a 
fait donner le nom de pierre 
de touche. La quatrième efpé- 
ce que je place à la fuite a tant 
de rapport à la précédente , 
qu’on la confond fcuvent avec 
elle , mais le poli que le bafalt 
prend , & la forme criftalifée à 
lix pans que Eoot & Gejner lui 
donnent , en fait une efpece 
différente qui fembleroit tenir 
un milieu entre les pierres fa* 
bloneufes & les criftalifées ; 
mais les çriftaux de cette pier- 
re , que le poli qu’elle prend a 
fouvent fait confondre avec les 
marbres , ne feroient-ils point 
ce que les çriftaux de roche 
d’Âlençon & d’une infinité 
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d’autres endroits font à l’égard 
de la pierre de grain dans les 
fentes de laquelle on les ren- 
contre ? 

L’on pourrait placer à la fui- 
te des pierres terreufes & fa- 
bloneufes , les concrétions pier- 
re ufes, telles que les ftalaéti- 
tes , les incruflations , les po- 
res ou tufs, les pierres diftilées, 
les œtitès, les geodès , les pria- 
polis, les enorchis, les heny- 
dros & les melons pétrifiés. 
Ces pierres , dont quelques- 
unes fe forment encore de nos 
jours, ne font que des par- 
ties terreufes extrêmement fi- 
nes , diifoutes & entraînées par 
les eaux , àc filtrées à travers 
les couches & les pierres dans 
des caves fouterraines , où le 
froid & le nitre de l’air les con- 
denfent, les aglutinent, & les 
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congèlent en goûtes , telles qué 
les dragées de pierres, en longs 
cylindres , tels que les ftalac- 
tites , en efpéce de choux 
fleurs, formés d’un afiemblage 
de difîérentes gouttes appellées 
ftalagmites, en incruftations ou 
congélations dites eaux pétri- 
fiées , en fédiment dans les 
canaux , telles que les incrufta- 
tions d’Arcueil , de la Piffine 
mirabilis d’Italie , les différé ns 
pores ou poros tant de Suiffe, 
du Pérou , de Clermont en 
Auvergne & autres lieux, & 
une infinité d’autres incrufta- 
tions qui fe font dans les eaux. 
La plupart de ces matières ont 
pour baze une terre calcere ou 
plaftique ; les œtitès ont un 
principe à peu près femblabîc 5 
mais leur mécanique eft difte- 
rente j il paroît qu’ils font for- 
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fenés par le roulement de quel- 
ques parties argilleufes, bolai- 
res , criftalines ou fabloneufes , 
liées d’abord enfemble par quel- 
que fubftance , qui s’eft évapo- 
rée par la longueur des tenus, ÔC 
qui d’abord entraînée par quel- 
que courant ou déris d’eau , 
formé par des fources , pat 
des pluyes , ou par des fon- 
tes de neiges, dans des cavi- 
tés, ou petites cavernes creu- 
fées dans les couches de fable 
ou de terre où elles fe font 
ouvertes un paffage ; là ces pe- 
tits corps ou noyaux , roulés 
ou plutôt inondés à différentes 
reprifes d’un fédiment ou limon 
foit de fable très-fin , de glai- 
fe , de fubftance minéralle, fer- 
rugine.ufe ou autre matipre dé- 
pose &c defféchée fucceffive- 
ment par ces inondations pé- 
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tiodiques , fe revêtiflent conï-s 
me une mèche plongée dans 
de la cire ou du fuir fondu , 
d’autant de couches qu’elles y 
ont été plongées de fois , & fe 
durciffent en acquérant la con- 
Irftance de pierres folides ; il 
eft vrai que dans les véritables 
oetitès ou pierres d’aigle , le 
Boyau ayant acquis par le def- 
féchement un moindre volu» 
me ou moins de liaifori , bat 
ce qui en caraétérife l’efpéce ; 
mais dans les geodes , dont 
le noyau eû ordinairement dé 
craye , de bol , d’argile ou d’o- 
cre , il remplit toute la cavité, 
ainfi que dans les différens be- 
zouards minéraux, les enorchis 
& les priapolis , quoique ces 
derniers , fur-tout ceux des en- 
virons de Caftres , ayent pour 
iioyau des débris des .ftalaâi- 

ques 
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fcjües criftalins , revêtus de cou- 
ches diftinêtes & multipliées 
d’une argile afîez blanche ; pour 
les hénidros , dont l'intérieur 
eft ordinairement rempli dune 
fubftance aqueufe fouvent graf- 
fe & onêtueufe , s’ils ont la mê- 
me mécanique , il faut que leur 
noyau ait été d’abord coagulé 
en fubftance dégelée , & ne fe 
foit diffous qu’après le defie- 
chement de fes premières en- 
velopes. Telle eft, à mon avis., 
la formation de ces pierres nou- 
velles , laquelle pourrait bien 
l’être aulfi de ces cailloux ronds 
que Ton voit formés de diffé- 
rentes envelopes. Mais com- 
me les fels femblent la bafe de 
la formation d’une infinité de 
pierres , je crois ne pouvoir 
mieux les placer qu’ici. Les fels 
ifie^iftoient pas vraifemblable-, 

D 
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ment lors de la création âü 
monde ôc de la réparation des 
élémens; mais ces derniers ne 
Firent pas fi parfaitement ré- 
parés qu’il n’en reftât toujours 
quelques parties des uns con- 
fondues dans les propres par- 
ties des autres. Ce mélange qui 
peu à peu fut augmenté par les 
vapeurs de l’atmofphére , fut 
l’origine des principes moyens. 
En- effet les parties infiniment 
fubtiles de terre & d’eau, ré- 
pandues & foutenues dans l’air, 
continuellement pénétrées par 
les parties ignées qui s’échap- 
pent à chaque in lian t du foleii, 
acquirent des directions aigues 
& anguîeüfes plus propres que 
toutes autres à faire fentir l’ac- 
tion de cëTjéfénTièif- '^rpcipe s , 
c’eft de cette façon que Te for- 
ma vraifemblablement le fel a- 
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felde 5 principe de tous les au- 
tres Tels , cet acide ou fel prin- 
cipe qui étoit répandu dans l’air, 
& qui par fa circulation avec 
l’air dans les plantes & les ani- 
maux; en caufe FaccroifTement; 
à force de circuler & de péné- 
trer des parties plus grofîieres 
& plus terreufes , il fe fixa fur la 
terre & dans fa furface fous la 
forme & fous la nature des dir- 
férens Tels. Mais après la catafi 
troplie & le bouleverfement de 
la voûte folide de notre pre- 
mier globe ; ce fel principe 5 
qui jufqu’alors s’étoit formé 
dans l’air où il étoit encore fufi- 
pendu , fut en grande partie en- 
traîné par les eaux fupérieures 
fur la terre , & confondu avec 
la difïolution des différons corps 
terreux , gras & bitumineux , 
minéraux ou métalliques : Alors 
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il fe forma une bien plus grande 
variété de fels qui furent les prin- 
cipes & l'origine de tous ceux 
que nous connoiffons. 

' C’eft donc de la différente 
cômbinaifon de toutes ces ma? 
tiéres que naît la variété des 
féls , mais c ! eft toujours au feu 
qu’ils doivent leur activité & 
leur principe , puifquc la plûi- 
part des fubftances dont on .tire 
les felsj ne donnent aucune 
marque de falâre par lanfujfiqn. 
fimple ni par la diffolution , à 
moins que les matières, n’ajrpnt 
été préparées , foit par le foie il, 
la fermentation , ou par le feu 
artificiel de nos laboratoires. 
Ainli l'on peut bien dire que 
c’eft le feu , foit naturel , loit 
artificiel qui conftitue les fejs, 
tant acides qu’alkalis , & qui 
leur donne leur qualité piquan- 
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te & déchirante , d’autant mieux 
que la chaux avant fa calcina- 
tion n’a aucune vertu corrofive, 
& quelle ne l’acquiert qu’après 
quelle s’eft imprégnée des par- 
ties ignées; ainfi l’acide principe 
n’eft autre chofe qu’un feu mo- 
difié par quelques portions dos 
autres élémens auxquels tous 
les Tels doivent leur origine, & 
lotir variété ; lpurs différens éf- 
f^n^etrfehœaaûsKjqjjjàuxî.ïdi^f- 
rëtis J : ' mélanges auxquels cet a- 
cide primitif eft réuni.-; . .... 

MàiS on eft. fort embarrafTé 
pour donner quelque .ordre aux 
fêlé y & pour les placer dai]S 
Je rang qui leur convient en- 
tre Ux ; câr lequel préférer aux 
autrëâj puifque tous ont le mê- 
me acide primitif pour princi- 
pe , & qu'ils ne différent que 
par la bafe à laquelle cet acide 
bïikupjud D iij 
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eft uni & diverfement combinai 

Sans égard à l’égalité de leur 
origine , je commencerai par 
le fel marin , comme le feul 
formé par la nature , fanspref- 
que le fecours de l’art ; ce fel, 
après la retraite des eaux du délu- 
ge. Te ferma en bien plus grande 
abondance , puifque la matière 
argilleufe & limoneufe des ma- 
rais étoit plus univerfellement 
répandue fur la terre que tou- 
te autre. Ce fel qui efl le 
même que le fel gemme dont 
on trouve dans la Pologne , 
l’Allemagne , la Hongrie & 
l’Efpagne des carrières ou mi- 
nes fi confidérables , fut lors de- 
là retraite des eaux , entraîné 
avec elles dans les différentes 
cavités de la terre. 

Ces cavités doivent leur ori- 
gine aux parties de la croûte 
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primitive , qui n’ayant pas fouf- 
fert une diffolution entière , fe 
trouvèrent renverfées & culbu- 
tées les unes fur les autres , & 
laifferent entrelles des intervale.s 
d’où ces eaux chargées de fel 
s’évaporèrent & déposèrent ces 
maffes de fel que l’on trouve 
criflalifées dans les différentes 
mines. Tel eft , je penfe, l’ori- 
gine des différentes mines de fel 
gemme , & en même tems de 
la Mure des eaux de la mer a 
où une grande partie de ce fel 
fut indubitablement entraînée» 
Ce fel gemme ou marin qui a 
le plus de rapport avec le fel 
principe, femblèroit être le prin- 
cipe des autres fels ; il fe crifia- 
lifè en cubes formés de TafTem- 
blàge d’autres petits cubes crif- 
talins compofés de plufieurs la* 
mes fuccefïiyes. 
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Le nirre qui fe forme dans 
l’air , les vieux murs & les terres 
imprégnées de fiante d’animaux, 
contieat'plusde parties volatiles, 
& dans fa crifialifation fournit 
quélqües variétés , fes criftaux 
étant plus ou moins aigus, pris- 
matiques 'à* trois ou fix angles, 
&c. 

L’alun qui eft formé de 
1'unicri du même acide avec 
üne bafe crétacée ou argilleu- 
fe , même fouvent pierreufe -fe 
dévclcpe par l’aôioe du feu 
dans la calcination des matiè- 
res qui- le contiennent, & par 
l’évaporation de leurs lotiônsj, 
il fe criflalifê en priflnes triatjr 
gulaires , dont les lommet.s fônt 
applatis , dont les agglg-s ; 
font tronqués de façon qu’ils 
enpréfententfix dont les côtés 
font irréguliers, fçavoir , ' trois 
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grands & trois petits. 

Le borax ou tinkal des Perfes 
fe criftalife en quilles ovales 
applaties ? efpece de romboï- 
des ou poliedres allongés. 

Le feî ammoniac fe criftalife 
en aiguilles branchues. 

Les vitriols que l’on tire par 
Un mécanifme à peu près fem- 
blable à celui de l’alun , varient 
auffi par leur bâze , celle du 
verd qui fe criftalife en lames 
irrégulières , quelque fois en 
cubes , ou- de figure romboï- 
dalé j eft ferrugineufe. Celle du 
bleu eft cuprée'ôt fe criftalife 
en forme romboïdalle , à plu-, 
fieurs angles irréguliers. 

T L’arfenic fe criftalife en ai- 
guilles ou piramides aigues. 

Llorpiment fe criftalife par 
lames éclatantes d’un beau jau- 
ne. Les autres matières graf- 
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fes & falines , tels que les fou- 
fres & les bitumes s’èpaiffif- 
fent ) ce qui les fait plus parti- 
ciper des minéraux ; mais le 
rapport qu’ont les fels avec plu- 
fleurs efpeces de pierres , tant 
félénitaires , que criftalifées ou 
coagulées , me les font placer à 
leur tête , afin de mieux faire 
fentir le rapport & l’analogie 
de leur formation. 

Les fels principes fécondaires 
des formations tiennent 5 i°. du 
feu par leur acidité , leur acti- 
vité & par l’érofion ou déchi- 
rement qu’ils caufent j ainfi que 
le feu même 5 z°. de l’air par 
leur légèreté &c leur diaphani- 
té ; 3 0 . de l’eau dans laquelle, 
& par laquelle leurs différentes 
parties & les divers arrange- 
mens de leurs figures font for- 
més ôc diverfement combinés. 
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Ces fêls , dis-je , ont ürî tel rap- 
port avec les gypfes criftalifées 
telles que les pierres fpéculai- 
res , les félénites , le criftal d’If- 
lande, les talcs , les amian- 
tes , les pierres même tranfpa- 
rentes tant demi prétieufes que 
prétieufes , tant coagulées que 
criftalifées , qu’on ne peut en- 
tendre ni expliquer la forma- 
tion lur-tout de ces dernieres,. 
fans emprunter le fecours de 
la formation ou criftalifation. 
des premiers , ceft-à-dire des 
lels ; en effet la criftalifation des 
uns & des autres a tant de rap- 
port qu’on ne peut douter que 
les feîs ne contribuent en quel- 
que forte à la formation des 
crift'aux. Il eft vrai que les pier- 
res demi tranfparentes tels que 
îes dsdtes, les cornalines & au- 
tres pierres demi diaphanes, 
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que je nomme coagulées, .5 rie 
femblent pas y avoir tant d’ana- 
logie , mais elles nous Jjio ti- 
trent affez que fi l’opération de 
la nature avoit été moins pré- 
cipitée;, ôt leur fubftance plus 
épurée lors de leur formation, 
elles eulfent pu fe criftalifer com- 
me les autres. En effet la crif- 
talifttion tant des fels que des 
cri fl aux , femblc la perfection 
de l’opération de la nature. 
Pour faire criftalifer les, fels-clans 
les laboratoires de nos Artiftes, 
il faut épurer & filtrer leur dil- 
folurion , l’expofer à une cha- 
leur douce & lente,, qui faite 
évaporer le fuperflus de fon 
humide , & donne le- tenus upx 
différentes parties de s’arranger 
en quille ou colonne , au tour 
des différens axes ou noyaux 
que détermine la direction des 
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Sfàypns dü feu, ou de matiè- 
res ignées qui fe transmettent 
à travers les pores du vaifleaù 
où fe fait la criftâüfation'. 
Lorfcju’on a mis fur le ‘feu uà 
vaiffeau quelconque plein de 
liqueur , cette liqueur ne bout 
qüé par la tranfmiffroU ( au tra- 
vers des pores du v aideau ) des 
différentes parties du feu - qui 
Réchauffe , la fait bouillonner 
&. eir’éleve lés parties- légères eu 
êù^ fùmèiP^Cetté ittaffi- 
miulon continue de particules 
datisida liqueur 
d'ifférehs jets , rayons ou lignes 
de feu , autour dèfquellës font 
attirées les 1 différentes molécu- 
les fa Unes contenues dans la li- 
queur , qui fe rangent en for- 
mé dé colonnes criftalines plus 
ou moins grandes- , elles va- 
rient fur le nombre de pans , 


r 6 i De la Formation' 
elles ont des fommets plats/ 
ou piramidaux , exangulaires , 
pentagulaires , prifmatiques , 
quarrés , ou en forme romboï- 
daile , fui vaut leur mélange & la 
combinaifon de leurs parties. 
C’efl donc des divers degrés 
de ces mélanges, & fur-tout de 
la baze ou matière primitive à 
laquelle l’acide principe eft uni, 
que fe produit cette variété de 
feis & la diverüté dès formes 
fous lefquelles ils fe criflalifent. 
La reifemblance des formes 
de ces criflaux falins avec celle 
de plu de urs_ criflaux pierreux & 
félénitaires , prouve de plus en 
plus que les uns & les autres 
peuvent avoir , fi ce n-efl pas 
tout-à-fait les mêmes principes, 
du moins une mécanique dans 
leur formation à peu près fem- 
blable. Ces comparaisons tirées 
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des laboratoires de nos chimis- 
tes avec les opérations de la 
nature , fe rendent encore plus 
fenfibles dans les criftaux du 
tartre vitriolé 3 dont la figure , 
lorfqu’on leur donne le tems 
de lé -former avec lenteur , ne 
diffère prefque en rien de celle 
des criftaux pierreux & natu- 
rels. L'opération Suivante , fi 
elle n’a-, pas un rapport entier 
av.çç.jqs criftaux pierreux , en a 
du m^jins un grand avec les crifi 
taux (liénitaires 3 & avec les 
Son fait filtrer 
» au travers du papier gris une 
» quantité d’eau dans laquelle 
« on aura fait éteindre de bon- 
« ne chaux , qu’on la mette dans 
«un, vaiffeau de verre foit au 
=» Soleil , Soit à un feu de fable 
» très-dent , qu’on y ait joint une 
« quantité fuffifanîe d’huile ou 
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99 efprit de vitriol épuré , fotî 
« voit à la longue fe former au 
•> fond du vaiffeau des colonnes 
« criftalin.es & piramidales fem- 
« blables à celles des criftaux de 
=» roche ; il eft vtai que ces crif- 
«talifations font un peu falines 
9’ & folubies à l’eau » mais elles 
95 ont de la confiftance & cra- 
« quent fous la dent comme la 
95 féléniîe , & fi Ton fait difïou- 
»5 dre dans de nouvelle eau ces 
9» criftaux , & qu’on les criftali- 
95 fe encore plus lentement ,, ils 
95 deviendront plus gros , plus 
99 folides & moins folubies , mê- 
05 me fouvent point du tout ou 
95 du moins guéres plus que les 
95 criftaux des félénites, auxquels 
9> ils refiemblent beaucoup n’é- 
95 tant prefque plus (alins. 95 ) De 
cet exemple l’on peut conclure 

que 
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■que fi l’on pouvoit encore diiïou- 
dre ôc criftalifer ces criftaux de 
nouveau ils deviendraient beau- 
coup plus fixes & plus fblides , 
ôc que par un travail exaôt , aF 
fidu & ménagé avec difcretion, 
l’on pouroit approcher de plus 
près des opérations de la natu- 
re. Souvent même les exem- 
ples les plus fimples nous don- 
nent une idée des variétés de 
Cette fage mere , ôc les four- 
neaux des chimiftes ne font pas 
toujours néceffaires pour nous 
fournir des com paraifons de ces 
diverfes opérations. 

J’ai dit plus haut que les pier- 
res dites demi transparentes ôc 
que je nomme coagulées pour 
les diftinguer des criftalifées qui 
font formées par lames réguliè- 
res j fuccefïïvement pofées ôc 
rangées au tour de leur axe ou 

E 
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noyau , ne différent de ces defS 
nieres que parce quelles n’ont 
pas eu le tems pour la plupart 
de s’arranger par lames horizon- 
tales , ainii qu’aux criftaux, mais 
que plus précipitées dans leur 
formation , elles fe font épaif- 
fies , & que leurs parties fe font 
rangées confufément & fans trop 
d’ordre. Il arrive en effet que 
leurs parties, lorfqu’ on les fé pa- 
re , n’en obfervent guéres entre 
elles fi ce n’eft quelques efpe- 
ces de convexité , comme au- 
tant de portions d’enveloppes 
féparées les unes des autres. 
Cette différence de la coagu- 
lation & de la criftalifation des 
mêmes fubftances fe remarque 
journellement dans nos offices 
& chez les Conftfeurs. Le fu- 
cre , qui eft un fel enveloppé 
d’un muflillage doux & gluant 
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bous fournit des criftaux exan- 
gulaires dans la formation du 
fucre candi ; il nous fournit des 
exemples des pierres coagulées 
dans celles des gelées , des ca- 
ramels , & dans ce qu’on ap- 
pelle fucre d’orge auxquels nos 
Officiers donnent des couleurs 
variées , imitant celles des pier- 
res précieufes. Les premiers fe 
forment avec lenteur dans le 
repos & le liquide ; les autres 
au contraire fe forment par 
l’agitation de la liqueur , ain- 
fi que les pierres coagulées & 
par l’aélivité du feu. Si l’on 
employoit dans ces comparai- 
fons des matières analogues 
aux différentes efpéees de pier- 
res ; qui lçait fi on ne les imi- 
teroit pas , ou fi l’on ne dé- 
montreroit pas du moins en- 
core plus clairement la façon 
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dont la nature les a élaborées f 
Les talcs de (a) Montmar- 
tre , ceux de (b) Pafli , des mi- 
nes de plomb de France, de 
celles d’étaim. d’Angleterre de 
. différentes formes & figures fe 
convertiffent en chaux par l’ac- 
tion du feu ; les félénites rom- 
boïdes & quarrées de Suiffe , 
d’Angleterre , de France , & 
d’Ifîande éprouvent la même 
calcination ; ne peut-on pas leur 
croire une même origine? Les 
fpars au contraire , tant à filets 
qu’en lames , les fluors qui fer- 
vent de fondant, également que 
les fpars, aux mines dans lefquel- 
les on les rencontre fous diféren- 
tes formes, figures & couleurs. 


(a) Le talc de Montmartre fe trouve en 
gâteau dans les intervales des couches de 
pierre à plâtre de cette montagne. 

(, b ) Le talc de PafTy eft ordi nairement 
de forme allongée , plate & rombo'idale* 
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Huent au feu & femblent s’y vi* 
trimer : Les véritables talcs , les 
amiantes paroiffent inaltérables 
au feu , cependant ils femblent 
tous formés des mêmes matières 
& avoir éprouvé une organifa- 
tion femblable à celle du pro- 
cédé ci -devant décrit. 

Par les rapports des formes 
& des figures de la plûpart de 
ces productions avec les formes 
fous lefquelles les fels fe crif- 
îalifent , les uns en cubes com- 
me le fel marin ou gemme , 
d’autres en filets comme l’alun 
de plume, d’autres à fommets 
applatis & à angles tronqués 
comme les criftaux d’alun , 
d’autres à fommets piramidaux 
& en quilles exangulaires com r 
me les criflaux de nitre & de 
tartre vitriolé , d’autres en fi- 
gures romboïdales comme ceiyç 
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du vitriol de Chypre , d’autrég 
en lames verticales 3 inclinées, 
& irrégulières comme ceux du 
vitriol de Mars , d’autres en 
piramides éguillées comme les 
criftaux d’arfenic, d’autres enfin 
par feuilles ou lames comme 
celles d’orpiment. Par ces ra- 
ports, dis je, on voit que toutes 
ces criftalifations femblent re- 
latives à celles des différens fels 
dont la bafe paroît s’être réunie 
avec celles de ces différentes 
fubftances & avoir filtré dedans 
les couches oit elles fe font aufïi 
criftalifées ; mais les variations 
arrivées à la furface de notre 
globe , les différentes diflolu- 
tions j récriftalifations & les lo-< 
îions qu’elles ont éprouvées pen- 
dant le cours de tant de fiécles 
ont effacé en elles la plûpart 
les principes de leur formation. 
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tes parties falines qui remplif- 
foient originairement les inter- 
valles de leurs lames en ont été 
enlevées, ce qui les a fait fe rap- 
procher, ôc leur a donné plus 
de folidité. 

Ne pourroit-on pas dire aufli 
que c’eft à la place de ces par- 
ties falines que fe font intro- 
duites dans les différens fluors 
& autres pierres criflalifées ôc 
colorées , les vapeurs colorantes 
des différens foufres des miné- 
raux Ôc des métaux? Deux exem- 
ples vont donner , finon une 
preuve convaincante , du moins 
des conjeéfures affez fortes pour 
autorifer mes idées ; mais il faut 
d’abord convenir de ce princi- 
pe , fçavoir que toutes les crif- 
talifations quelconques fe font 
formées dans l’eau , ôc à peu 
près de la maniéré dont j’ai dé-* 

£iv. 
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crit celle des fels dans les labo- 
ratoires de nos Artiftes. Les la- 
boratoires de la nature , quoi- 
que plus vaftes & mieux mé- 
nagés , nous font impénétrables; 
ce n’eft donc que par le rapport. 
c|es produétions des uns & des 
autres que l’on en peut juger. 
Cela pofé j qu’on fe figure après 
la cataftrophe du déluge une 
grande partie des différentes 
fubftances terreufes , pierreu- 
fes 5 falines , bitumineufes &c. 
fufpendues dans le liquide qui 
avoit couvert la furface du glo- 
be. Lors de la retraite des eaux 
une partie fe trouva renfermée 
clans les couches & les fentes 
des cavernes qui furent la fuite 
de ce bouleverfement ; là é- 
qhauffées foit par le feu cen- 
tral , foit par les rayons du fo- 
leil } elles furent pénétrées cl© 
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ces diverfes petites colonnes , 
ou filets de matière ignée , au 
tour defquels furent attirées les 
différentes matières analogues 
à la criftalifation , lefquelles s'ar- 
rangèrent autour de ces axes de 
matière ignée en colonnes an- 
gulaires plus ou moins grof- 
fes 5 & en piramides formées fui- 
vant les fels & les bafes des 
fels auxquels elles étoient unies. 
Lorfque la matière diffoute n’é- 
toit qu’une efpéce de chaux 
ou de plâtre , il s’en forma des 
gyps & des félénites , qui dif- 
fous à leur tour , produifirent 
des talcs qui devinrent eux- 
mêmes des criftaux , des pier- 
res précieufes & même des dia- 
mans , car on fçait que toutes 
les pierres précieufes ne diffé- 
rent du criftal de roche que par 
|a finefie & la plus grande pro- 
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ximité de leurs lames qui ètï- 
font la plus grande dureté , & 
toute la folidité. Ces différens 
criftaux qui fe formèrent lente- 
ment & à mefure que les eaux 
s’écoulèrent ou s’évaporèrent, 
eurent l’intervalle de leurs la- 
mes d’abord rempli de fels , 
d’eau ôc de matière héterogene; 
mais par les différentes lotions 
& filtrations des eaux pluviales 
qui ont circulé dans les interva- 
les de ces criftaux , les fels , 
les matières hétérogènes ont 
été diffoutes & entraînées , les 
eaux fe font évaporées , & les 
lames fe font plus ou moins 
approchées , fuivant la chaleur 
des climats , ce qui fait que 
dans les climats chauds les pier- 
res criftalifées font plus dures , 
plus compares & plus brillan- 
tes. Leurs diverfes couleurs ont; 
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San autre principe , c’efl: aux va- 
peurs minëralles & métalliques 
qu’elles doivent leur variété ; 
en effet , refpéce d’arfenic na- 
turel, que Pon connoît fous le 
nom d’orpiment , & qui fe 
trouve abondamment dans les 
Royaumes d’Ava & du Pégu , 
renferme dans fon fein les ru- 
bis , les faphirs , les ametifles , 
les aiguemarines , & les topazes 
orientales ; c’efl: du centre de 
ce minéral que les peuples de 
ce pays tirent ces pierres pré- 
cieufes , & ce font ces vapeurs 
différentes qui s’inffnuant en- 
tre leurs lames , leur donnent 
les differentes couleurs , de fa- 
çon que la même pierre ( ainfi 
qu’on le peut voir dans des ca- 
binets ) eft fouvent à la fois fa- 
jphir , rubis & ametifte , &c. 

! Une opération chimique renç| 
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encore plus fenfible ce méeha- 
ni fine de la nature , puisqu'el- 
le a avec lui une entière & 
parfaite analogie. Pour donner 
au criftal de roche la couleur 
de topaze , de rubis , d'opa- 
le , d’héliotrope & autres , 
«Il Suffit ( a ) de prendre deux 
» onces d’orpiment d’un jaune 
» brillant , autant d’arfenic crif- 
» talin , une once d’antimoine 
* crue ôç autant de fel ammo- 
« niac. Le tout mis en poudre 
« & mêlé enfemble , on forme 
» dans un grand creufet des 
=’ couches alternatives de ces 
« poudres&de morceaux décrit 
« ta! de roche , & l’on obferve 
». de mettre les plus petits mor- 
» ceaux aux couches du fond ôç 

les plus beaux, pour la demiere 

(a) Secret des arts & métiers , Tom. 1* 

X2t 
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*3 que l’on couvre d’une autre 
» couche de ces poudres. Enfui- 
» te couvrant le creufet d’un au- 
» tre creufet percé par le haut 
» d’un trou d’un doigt de dia- 
w métré pour laiffer feulement 
» échaper la fumée ; on lute bien 
03 les jointures :1e lut étant fec, 
03 on met le tout dans un four- 
03 neau que l’on garnit de char- 
»>bons jufqu’à la moitié du creufet 
»3 de delfusj on les allume peu à 
» peu & bien également , ôc oii 
03 les laiffe fe confumer & s’é- 
o» teindre d’eux-mêmes: on bou- 
=3 che le trou du creufet pour que 
>3 l’air en refroidiffant ne fafle 
as pas éclater les criûaux ; lorf- 
03 que le tout eft froid , l’on 
03 trouve ces criftaux colorés des 
03 différentes couleurs des pier- 
03 res précieufes. 

Il paroîtroit furprenant que 
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tant de couleurs fi différentes 
fe produififfent des mêmes ma- 
tières dans le même tems ôc 
dans le même vaiffeau , fi l’o- 
pération de la nature dans les 
mines d’orpiment des Royau- 
mes d’Ava & du Pégu ne nous 
en donnoit des exemples. 

Quoique les couleurs de la 
plupart des pierres précieufes 
foient dues aux vapeurs miné- 
ralles ; il en eft cependant de 
plus intimément unies à ces pier- 
res , & qui fans doute doivent 
leur origine à quelques parties 
diffoutes & incorporées de ces 
métaux ou minéraux lors de la 
formation ou criftalifation pri- 
mitive , puifque le feu le plus 
violent ne les en peut féparer. 
C’eft ce que l’on éprouve dans 
plufieurs grenats , & fur - tout 
dans les vermeils qui n’en de- 
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Viennent au feu que plusbrillans 
& plus colorés. La couleur des 
(a) topafes du Brezil n’eft pas 
fi fixe & ne fe conferve pas au 
feu , au contraire elle s’y con- 
vertit en rouge d’autant plus 
vif que la couleur jaune étoit 
originairement plus foncée. Ce 
changement de jaune en rouge 
revientà celui du jaune de l’ocre 
jaune mis au feu , qui en fort 
changé en rouge , ce qui feroit 

(a) Au Brezil près la Ville du Prince, 
dans le gouvernement des mines d’or dans 
la petite Riviere de Milho Ver dé-, on trou- 
va il y a environ trente années des pierres 
ou cailloux qu’on négligea d’abord & qu’on 
reconnut dans la fuite être des diamans ; 
cela a fait examiner tous les cailloux des 
rivières & des ruiflcaux qui fortent des 
montagnes des mines. On y trouve quan- 
tité de cailloux arondis d’un jaune plus ou 
moins foncé. Les plus foncés qui for- 
ment de vilaines topafes, mifes à un cer- 
tain degré de feu fe convertirent de jaune 
en rouge , & font les plus beaux rubis du 
Brezil. 
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croire que ces pierres feroîétti 
colorées par quelques teintures 
ferrugineufes , fi elles ne fe trou- 
voient dans des ruifleaux & des 
mines abondantes en or ; d’où 
l’on peut juger que c’eft des 
teintures ou des vapeurs de ce 
précieux métal quelles emprun- 
tent leur couleur & leur éclat. 

Les pierres en petites malles, 
que j’ai ci-devant -nommé pier- 
res coagulées & demi précieu- 
fes , tant les opaques que les 
demi tranfparentes , lie doivent 
pas la variété de leurs couleurs, 
comme les pierres criftâlifees , 
à dé. Amples vapeurs ou a des 
teintures métalliques ; la fixité 
des couleurs de la plûpart au 
feu & à toutes les épreuves an- 
nonce quelque chofe de plus 
réel que dés teintures ou de 
Amples vapeurs ; il faut donc 

qu’elles 
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Qu’elles les doivent à des diffo- 
Jutions oii même à des incor- 
porations métalliques dont les 
différentes efpéces f les diffé- 
rais mélanges , & la plus gran- 
de ou moindre quantité lors 
de la coagulation en ont diver- 
fifié les nuances. De cette claf- 
fe font i°i les différens cailloux 
tant de Rennes , d’Angleterre , 
-d’Egypte que d’ailleurs. 2 0 . les 
lapis j les malaquites. 3 0 . les 
jafpes tant rouges que verds f 
unis & variés. 4 0 . les cylêx ou 
pierres à fufil , dont les calcé- 
doines , les cornalines , les far- 
doines , lesonix , les agates 
même ne font que des efpéces 
différemment nuancées & ta- 
chetées j plus ou moins opa- 
ques ou diaphanes, j 0 . les diffé- 
rentes pierres chatoyantes , tels 
que les yeux de chats ^ l’entrax 
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des Perfes ou pierre précieufe 
du foleil , les yeux de poiffons y 
les giralfols, Yoculus mundi , pier- 
re qui change de couleur étant 
mife dans l’eau, & même les 
opales. Ces dernieres femblent 
tenir un milieu entre les pierres 
coagulées & les pierres criftali- 
fées, n’étant la plûpart du tems 
ni tout-à-fait opaques , ni tout- 
à-fait tranfparentes. Elles fortent 
de la mine ou carrière comme 
les pierres coagulées en petite 
ma fié & paroilfent avoir une 
criftalifation intérieure; formée 
dans une fubftance diaphane , 
de petites lames irrégulièrement 
pofées qui réfléchilfant diverfe- 
ment les rayons de lumière 3 
caufent cette variété de cou- 
leurs qui nous les font admirer. 

Les premières de toutes 
les pierres criftalifées , ce font 
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fans contredit les criftaux de 
roche dont le propre eft d’être 
formés par lames ou feuilles en 
colonnes ou quilles exangulai- 
res terminées par des fommets 
piramidaux ; ii s’en trouve néan- 
moins en maffes plus ou moins 
grandes dans les couches & 
les fentes des rochers , mais la 
mécanique de leur formation 
efl; toujours la même , & on 
leur remarque toujours des la» 
mes & quelques traces , tant in- 
térieures qu’extérieures de leur 
première criftalifation. Quoi- 
que l’effence du criftal foit d’ê- 
tre blanc & tranfparent , il s’en 
trouve néanmoins de plus ou 
moins opaques & de diverfe- 
ment colorés , mais iis ne font 
jamais fi chargés de couleurs 
que les fluors dont ils différent 
par leur réfiftance au feu , ni 
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que les pierres vraiment pré* 
cieufes } à la plupart defquel- 
les ils cèdent pour la dureté. 
De cette claffe font entre 
les vertes , les chrifolites , les 
éméraudes , les berils : entre 
les jaunes, les topafes : parmi 
les rouges , font les jacintes , 
les grenats , les rubis , & les 
ametiftes : entre les bleus font 
les faphirs , les aiguemarines , 
&c. & les plus parfaites de 
toutes font les diamans , dont 
la dureté furpaiïe celle de tou- 
tes les autres pierres , ainli que 
l’éclat & la tranfparence , & 
dont la diverfité des couleurs 
(a) réunit dans fon feul genre 
toutes les autres efpéces de 

(a) L’on ne trouve pas feulement des 
diamans blancs & jaunes., mais encore de 
rofes, de violets j de verds, de bleus & 
même de noirs d’un éclat & d’une tranlpa-, 
rence admirable. 
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pierres précieufes. 

Si les terres , les fels & les 
pierres en général doivent la va- 
riété de leurs couleurs aux va-? 
peurs , aux teintures ou parties 
jninéralles & métalliques , les 
minéraux empruntent confia- 
mentdes terres leur confiftance, 
fit doivent leurs différens dé- 
grés de coagulation ou de çrif- 
talifation à Tunion des fels , 
& au même mécanifmé qui 
fè remarque lors de la confo- 
lidation de ces derniers,. 

En elfét les bitumes con- 
crets, , les. foufres , plufieurs py- 
rites fem.blent tenir des pier- 
res coagulées ; quelques - uns 
même des pierres criflalifées, 
par la tranfparence , l’éclat , le 
brillant, le poli de leurs caf- 
fures , & même par leurs for-, 
mes ôc leurs divers arrange? 

Fiij 
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mens. Àuffi prefque tous les 
anciens Naturaliftes ont -ils mis 
au nombre des pierres même 
précieufes 3 la plupart de ces 
productions minérales : en- 
tr’autres les ambres auxquels 
différens foufres colorés ref- 
femblent fi parfaitement , ÔC 
même à quelques efpéces de 
pierres précieufes que fans 
leur poids & leur fixité on les 
pourroit fouvent confondre,. 
Les jayets & les différens py- 
rites ont aufïi fouvent été ran- 
gés au nombre des pierres fous 
différentes dénominations re- 
latives à leurs figures. 

Mais comme toutes ces fubfi 
tances tiennent conftament des 
terres 3 des fels & même des 
pierres s & quelles ont pour 
bafe un foufre ou bitume , on 
ne peut mieux placer la def? 
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jcrîptïon des foufres & des bi 
tûmes qu’après la defcription 
des pierres , & à la tête de 
celles des fubftances minéral- 
les ôc métalliques , puifqu on 
ne peut former des foufres fans 
le concours de cet acide pri- 
mitif , principe des différens 
fels & de la formation d’une 
infinité de pierres , & fans le 
flogiftique ou partie bitumineu- 
fe , fufible & inflammable des 
minéraux & des métaux. 

Les foufres principes fecon* 
'daires des corps font donc un 
aflemblage de cet acide pre- 
mier principe , & d’une fubf- 
tance gralfe & onâueufe qui 
eft fort volatile dans les uns, 
fort inflammable dans les au- 
tres & très-facile à mettre en 
fufion dans les métaux où elle 
paroit moins volatile. 

%■ T? • 
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Ne pourroit-on pas dire qtù§ 
la partie '(a) grade & onêtueu-* 
fe de la terre primitive qui y 
abondoit avant que le foleil 
l’eut évaporée & defféchée 
par fa chaleur & élevée dans 
î’atmofphere , y a été pénétrée 
par les fels qui s’y étoient for- 
més , & que par une réac- 
tion , ou pour mieux dire, par 
une çoobbation réitérée elle s’y 
efl épaiflie , & a acquis plus 
d’ondluofité & de. ténacité. De 
là femblent s’être formés les 
foufres aeriens & volatils, qui 
peu à peu fixés dans les tër- 
res 5 les pierres , les minéraux 
& les métaux, font portés dans 
les plantes par la tranfmiffion 
de l’air, 6c la pénétration du 
feu. 

(a) On tire de la terre par la diflillatiott 
une petite quantité d’huile fœtide. 
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r En effet les parties les plus 
folatiles de ces foufres primi- 
tifs circulant dans les plantes , 
produifent la verdure , la fraî- 
cheur , les couleurs de leurs 
fleurs & même l’odeur ; aufîï 
la plupart contiennent - elles 
beaucoup d’huile, de foufre, 
ou efprit volatil effentiel. 

Cette même circulation de 
ce foufre aerien & primitif fe 
manifefte encore plus dans les 
animaux , dont les graiffes ne 
font autre chofe que 1 epaiffif- 
fement de ce principe gras & 
fulphureux caufé par le mélan- 
ge des acides , ainfi que font 
formées dans les plantes les 
gommes & les réfmes ; en ef- 
fet tous les mufillages ne font 
épaiffis que par l’union des a- 
cides & de l’huile , & les par- 
ties aigues des premiers rem- 
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plifient les parties branchuès 
& cotoneufes des derniers , de 
maniéré quelles leur donnent 
plus de confiftance ; c’eft ce 
qu’on éprouve dans la fabrique 
d’une infinité de fubftances fa- 
voneufes. Une expérience chh 
mique le prouve encore plus 
fenfiblement ; » car (a) fi vous 
» mettez de l’argent à diffou- 
« dre dans de l’eau forte, que 
«vous couvriez la diffolution 
» d’une quantité d’huile d’oli- 
» ve pour en empêcher l’éva- 
« poration , cette huile s’épaif- 
» lira en confiftance , appro- 
» chante de celle du fuif ou de 
» la graifie ; « d’où l’on peut 
conclure que les vapeurs aci« 
des du nitre & du vitriol con-» 
tenues dans l’eau forte ne pou-» 
vant s’échapper à travers dg 
0) Mém, Ac. Sci. A, 
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cette couche d’huile , en ont 
pénétré & comme chevillé les 
parties , & par là leur ont com- 
muniqué une plus grande foli- 
dité. 

Cette expérience nous con- 
duit à croire que toutes les 
fubftances grades & inflamma- 
bles , quelque bolides qu’elles 
puiffent être , ont pour bafe 
une huile ou mufillage gras & 
onélueux , plus ou moins pé- 
nétré des éguilles ou pointes 
de quelque fel analogue. Si 
cette vérité eft bien fenfible 
dans les végétaux & dans les 
animaux., elle ne l’eft pas moins 
dans les minéraux , puifque la 
chimie nous fournit également 
les moyens d’imiter la nature 
dans la formation des foufres 
& des bitumes; « en effet , [a) 
(a) Geoffroy Mat. Med.Tom. i 8 
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» fi l’on mêle partie égale d’hui* 
« le acide de vitriol Ôc d’huile 
« de térébenthine , qu’on les 
"laiiïe digérer long-tems & 
» doucement, qu’on les diftile 
•=’ enfuite dans une cornue ; il 
» fort d’abord une liqueur d’un 
« jaune orangé, enfuite plus fon* 
cé , approchant de l odeur & 
» confiftance de l’huile de pé- 
» treole , ce qui refte devient 
» en bitume mou ôc épais , en* 
95 fuite fe change en une mafle 
folide ôc noire qui s’allume 
95 feulement ôc répand une .o- 
» deur de charbon de terre. Si 
« l’on continue la diftillation , 
« la matière qui eft au fond 
» de la cornue donne une li- 
« queur blanchâtre ôc acide y 
» dans laquelle fe trouve une 
** poufliere d’un gris cendré qui 
» eft la matière ou le foufre 
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» flammable ; il fe fublime auiïi 
»au col de la cornue un fou- 
» fre jaune femblable au foufre 
» ordinaire , il refte au fond 
» une fubftance noire , polie 9 
» feuilletée comme le talque 9 
» contenant des particules de 
» fer qui s’attachent à l’aimant. 

L’analife chimique des bitu- 
mes que l’on tire de la terre 
fait voir les mêmes principes : 
ce qui porteroit à croire que 
la partie grade & onâueufe 
de la terre diffoud celles des 
végétaux & des animaux dé- 
truits lors du bouleverfement 
de la croûte de l’ancien glo- 
be qui flottoit & furnageoit fur 
les eaux ; ces parties , dis-je , 
fe trouvèrent diverfement mê- 
lées & combinées avec diffé- 
rentes terres également diffou- 
tes , & divers fels lors de l’éva- 
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poration des eaux à la ceffatîori 
du déluge. Alors elles furent coa- 
gulées & précipitées en diffé- 
rentes maffes plus ou moins 
pures , fuivant les mélanges s 
plus ou moins grandes , fui- 
vant les différentes quantités , 
de matières qui fe trouvèrent " 
réunies. De là les bitumes li- 
quides , lorfque la coagulation 
ne fut pas bien parfaite ; les con- 
. crets > lorfqu’elle le fut davan- 
tage ; les îoufres , lorfque la 
partie terreufe ne fut pas bien 
abondante ; enfin les minéraux 
& les métaux , fuivant le mé- 
lange &c l’union des parties ter- 
reufes , plus ou moins fixes , 
qui fe trouvèrent alors réunies. 

En effet les bitutnes liqui- 
des ne font qu’une liquefaétion 
ou une diffolution , fi l’on veut, 
de quelque fubftance graffe & 
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on£lueufe , propre à certaines 
terres , qui leur a été commué 
niquée par le dépôt d’arbres y 
ou autres végétaux réfineux ; 
de corps d’animaux foit ma- 
rins , foit terreflres , enfevelis 
dans les couches après la re- 
traite des eaux du déluge. Gcs 
corps s’étant pourris ont tel- 
lement pénétré & imbibé de 
leurs huiles ces couches , qu’el- 
les y ont formé des réfervoirs 
affez abondans pour entretenir 
pendant le cours d’une infini- 
té de fiécles ces eaux, de la 
partie grade & bitumineufe que 
nous leur appercevons. Cette 
conjecture a d’autant plus de 
yraifemblance qu’il eft certain 
que l’onéluofité que l’on re- 
marque dans les eaux de la 
mer doit fon origine moins 
aux bitumes fofliles , qui font 
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yrai-femblablement répandus 
dans les différentes couches de 
fon baffm , qu’a la putréfa&ion 
des différentes plantes & des 
corps d’animaux } foit marins , 
foit terrefires qui s’y trouvent 
détruits tous les jours. Ces hui- 
les de la terre foit qu’elles 
doivent leur origine & leurs 
parties inflammables au régné 
minéral , végétal ou animal 3 
foit quelles foient mêlées ôc 
combinées avec quelques fels 
ou acides ou alkalis , loin de 
perdre leur fluidité , s’uniffent 
plus aifément à l’eau , qui fil- 
trant au travers des couches , 
en entraîne peu à peu des par- 
ties que l’on voitfurnager à leur 
furfaces. 

De là toutes les fources mi- 
nérales & bitumineufes , tel- 
les que celles de Naphte , des 

environs 
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fenvlrons de Babylone ; celles 
de Petreol , des environs de 
Modene ; de Gabian en Lan- 
guedoc , des Barbades à l’A- 
mérique , & plufieurs autres 
de la même êfpéce* Celles du 
Puits de Pege en Auvergne 
ne différent des précédentes 
que par leur groffiereté, étant 
plus intimément unies à une 
terre grofïiere» Les bitumes con- 
crets , tels que ceux de Judée* 
les afpbalts des anciens s ceux 
de Suiffe, & de Gaujac près 
d’Axe , les ambres, les jayets 
& les charbons de terre n’ont 
vraifemblablement pas d’autres 
principes. Les ambres foffiles ,< 
tels que les fu ceins ou carabés 
vulgairement appellés ambre 
jaune fi abondant en Truffe * 
femblent confirmer ma con- 
jecture } ne paroiffant autre cho« 
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fe qu’une gomme ou ré fins 
végétale épaifile & pénétrée dô 
parties terreufes extrêmement 
déliées , coagulée par l’acide 
d’un vitriol diffous , filtrée ôc 
dépofée dans des couches de 
fable. Cette ccnje&ure paroi» 
tra d’autant plus vraifemblable 
que fi l’on examine l’ordre ôc 
l’arrangement des différentes 
couches qui fe rencontrent dans 
les mines ou carrières de ces 
efpeces de bitume ; l’on re- 
marquera d’abord , fuivant les 
obfervatioils de (à) Jaeob Hart- 
mann } la terre végétalle } une 
couche de fable , une d’argil- 
le ou glaife blanchâtre , une 
autre d’un bois foffile à demi 
détruit par la corrofion d’un vi- 
triol contenu dans une autre cou» 

Ça) Suôini Pniffîci M. Philippo Jacob® 
Hartmann ïrancojorti 16.77* 


des Fossillès; 
fche d’un limon bleuâtre , ou efl 
pece de pyrrite fleurie ferrugi- 
neufe. C’eft au travers de cet- 
te couche que fe font vrai- 
femblablement filtrés les fucs 
gommeux & réfineux de ces 
arbres détruits , ôc c’eft par l’u- 
nion & le mélange de ces fubf- 
tances & des parties extrême- 
ment fines de terre & de fable 
qu’elles fe font coagulées&épaifc 
fies dans une couche inférieu- 
re de fable > dans laquelle ori 
rencontre ce précieux minéral. 

En effet n’eft-il pas vraifem- 
blable que l’ardeur du foleil , 
les feux fouterrains , la fermen- 
tation même venant à agir fur 
ces divers végétaux huileux } 
réfineux & bitumineux dépo- 
fés dans les couches de la ter- 
re , après la retraite des eaux 
du déluge ? ayent converti la 

Gij 
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partie gralfe ôc onctueufe des 
uns en une efpéce de napthe 
ôc de pétreol; celle des autres 
en des fubftances moins liqui- 
des, dont les unes pénétrant les 
couches inférieures de vitriol , 
jfe font dépofées Ôc coagulées , 
ôc font devenues des fuecins 
blancs , jaunes ou noirs , fui- 
vant les mélanges , la dilfolu- 
tion ôc la finelfe des terres. 
Lorfque ces terres ont été 
moins fines ôc moins diffou- 
tes, ces :'ubftances ont formé 
j’afphalt des anciens , les bitu- 
mes de Judée , les jayets ou 
jaix que l’on trouve quelque 
fois fous la forme de fragmens 
de branches d’arbres , les char- 
bons de terre , les afphalts plus 
girofliers Ôc plus denfes > tels 
que font ceux de Suifle ôc de 
Gaujac , ou autres fubftances 
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bîtumineufes , plus ou moins 
pures , fuivant le mélange des 
terres. 

La formation des foufres na^ 
turels , dont les uns font opa- 
ques ôt greffiers , les autres 
iranfparens & diverfement cor 
lorés , diffère fi peu de celle 
des bitumes., qu’ils femblent 
n’en devoir faire qu’une efpé- 
ce : en effet les uns & les au* 
très ont à peu près les mêmes 
principes , & leur baze eft une 
fubftance graffe ôt onétueufe , 
pénétrée par un acide vitrio- 
lique ; il eft vrai que dans les 
foufres cet acide y eft plus a- 
bondant , ainfi que la partie 
terreftre , puifque par fanalif© 
des foufres « on tire prefque 
» partie égale d’un, fel ou li~ 
« queur acide approchante de 
g l’efprit de vitriol., d’une au.- 
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» tre biturnineufe peu différent 
« te des principes huileux ôc 
«bitumineux que l’on tire du 
régne végétal & animal > ôc 
« d’une terre fpongieufe^ folliée-, 
55 légère & brillante. « Quel- 
ques-uns ont regardé cette terre 
comme la bafe de la félénite, 
des mica , des talcs & autres 
productions femblables ; des 
félénites , lorfque cette terre 
n’a pas été tout -à-fait fixe ; des 
mica , îorfqu’elle l’a été d’a- 
vantage ; du talc enfin , lorf- 
quelle l’a été entièrement; les 
talcs félon eux étant une pro- 
duction néceffaire de toute 
décomposition d’un minéral 
où il fera entré du vitriol. 

Ce fiftême a d’autant plus 
de vraifemblance 3 que dans 
l’analife du foufre , il refte 
après l’opération une terre 
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foliée , brillante & très - fixe 9 
de même que dans l'orpiment 
qui n’eft qu’un foufre naturel 
feulement imprégné d’une pe- 
tite partie de vapeur mercu- 
rielle ou arfenicalle qui fe ma- 
nifefte à l’odeur d’ail qui s’en 
exhale au feu 5 où il fond & 
brûle comme le foufre ; on le 
remarque ordinairement formé 
par lames ou feuilles brillantes 
femblables à celles du talc. Ce 
qui porteroit à croire que les 
félénites -, les fpars , les amian- 
tes , les mica & les talcs ne 
feroient autres chofes que des 
lames de quelque efpece d’or- 
piment , dont les parties fali- 
nes , fulphureufes , arfenicales 
& volatiles fe font évaporées 9 
& n’ont laide que cette terre 
foliée & brillante , feulement 
imprégnée de la partie la plus, • 
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fixe ôc la plus ténace des bitu- 
mes & des foufres. 

Les pirytes font compofés 
de vitriol puifque l’on en reti- 
re en Allemagne , en Angle- 
terre & ailleurs par la calcina- 
tion j la lotion & la criftalifa- 
îion ; de foufres dont l’odeur 
fe manifefte au feu; d’alun ôc 
de quelques particules métal- 
liques qui font ordinairement 
de fer ou de cuivre , quelque 
fois d’argent ou autres métaux. 
La variété de leur confiftance 
Sx de leurs figures vient du mé- 
lange des matières qui s’y font 
rencontrées lors de leur forma* 
don. Lorfqu’il(^) y a eu moins 
de particules métalliques , & 
plus de parties fulphtireufes , les 

(a) Lettre du S Mars 1748 de M. Hilî s 
'de ia Société Royale de Londres , à M. de 
Jiegondat de l'Académie de Bordeaux; 
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pyrites fe font formés en malles 
larges appellées mundtc ou mar- 
cafite ; lorfque les parties mé- 
talliques ont été un peu plus 
abondantes dans le mélange , 
ils fe font formés en nodules 
ronds , ovales , oblongs , en 
grappes , en feuilles ou lamel- 
les , en teft ou autres figures 
proprement dites pyrites ; lorf- 
que les particules métalliques 
ont encore plus dominé dans 
le mélange , ils font devenus 
plus denfes & plus compares, 
& fe font formés en petits corps 
anguleux de figures régulières, 
fui'vant la bafe & la nature des 
fels qui s’y font rencontrés , 
i’efpeôe & la combinaifon des 
particules des différens métaux 
& autres matières qui fe {ont 
trouvées réunies lors de la for* 

'T f > . — 3 \ ' 

piation» 
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Lorfque les fels ont plus do» 
miné que les foufres & les mé- 
taux , & qu’il s’y eft trouvé 
quelque partie de criftal ou de 
cailloux diflous , ils fe font crif- 
talifés dans le fluide , & ont 
pris des formes régulières , a- 
nalogues & relatives à la na- 
ture des fels auxquels ils étoient 
unis ; lorfque la bafe du fei 
marin ou gemme , combiné 
avec l’acide nitreux a aflez 
dominé dans le mélange , & 
qu’il s’y eft trouvé réuni avec 
une fufli ante quantité de fer 
ou de vitriol martial (a). Le 
pyrite a été cubique , tels que 
les pyrithes hexaedres , les can- 
das des Indes , les pierres quar- 
rées d’Efpagne , d’Angleterre, 

(a) J’ai ün femblable vitriol tiré ; d’une 
mine qui eft auprès du Lac de Zurich, crif- 
talifé par Cheucher méine>en petits cubes 
guarrés jaunâtres. 
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Be France , d’Auvergne & cel- 
les que l’on trouve dans des 
pierres ardoifines , grifâtres & 
grolheres , employées dans le 
bâtiment du Boiforcan près de 
Rennes. Cette derniere , quoi-? 
que quarrée , reffemble fort , 
tant par la pierre qui la contient 
que parla matière, aux pyrites 
paraleilipipedes qu’a découver- 
tes M.de begondat aux environs 
des fources de Bareige , elles 
ont les unes & les autres allez 
de raport avec les lofanges de 
fer de plufieurs mines. Mais 
îorfque le mélange a été trop 
liquide & qu’il n’a pas été allez 
chargé de matières , les cen- 
tres des quarrées fe font, trou- 
vés creux , ce qui a formé les 
pyrites célulaires , & les a fou- 
vent figurées en longues quil- 
les quarrées & çreufes : çes quiB 
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les précipitées par leur poidâ 
dans un limon grifâtre , fe font 
trouvées remplies & enfevelies 
dans la même matière , & cet- 
te matière defféchée par l'éva- 
poration des eaux , s’eft dur? 
çie , & a pris la confiftance 
d’une efpéce d’ardoîfe groffie- 
re & d’un gris bleuâtre. C’eft 
ainfi que l’on trouve ces quarrés 
ou lardons , qui rompus tranf? 
verfalement , repréfentent des 
efpéces de macles , & qui font 
en abondance dans l’étang & 
les environs des forges des 
Salles de. Rohan , & même 
dans la plupart des pierres du 
batiment de l’Abbaye de Bon- 
repos qui eft auffi dans ce pan- 
ton. Toutes ces pierres. ont un 
rapport infini avec les pierres 
nommées pierres de croix que 
l’on apporte, de Compoftpl eu 
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Galice , elles paroilTent àvoit 
les unes & les autres le mê- 
nie mécanifme , toute la diffé- 
rence qui s’y trouve eft que 
le cylindre des pierres de Com- 
poftel eft arrondi , & que ce- 
lui des pierres de Macles eft 
quarré ; mais la fubftance & la 
croix font égales dans la plu- 
part. Quoique ces pierres de 
croix différent pour la figure 
& la forme de certaines autres 
pierres auffi nommées pierres 
de croix , que l’on rencontre 
dans trois à quatre endroits de 
la Province de Bretagne , el- 
les n’en différent cependant pas 
par la matière & le mécanifme. 
■Dans l’efpace de près de trois 
quarts de lieue de terrain > on 
trouve les unes au canton de 
Couetligué dans la Paroiffe de 
Baud 3 les autres près la Chapel- 
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le de S» Jean du Boteau ou dg 
Kydou dans celle de Plumellin 
dans une efpéce d’argile talqueu- 
fe dorée & argentée. II s’en trou- 
■ve encore de femblables près la 
Chapelle de Quadry, Paroiffe 
de Scaire , Dio cèfe de Quim- 
per. Ces pierres font , ainfi 
que les précédentes des efpé- 
ces de pyrites ferrugineufes, que 
les différentes lotions des pluyes, 
l’évaporation des fels , des fou- 
fres & l’abondance de la par- 
tie pierreufe & talqueufe ont 
dépouillées prefque entièrement 
de ces premiers principes de 
leur formation ; ces pierres de 
croix font un affemblage allez 
régulier de pyrites (a) oétaedres 
qui , par leur réunion , leur 

{a) Approchant de certains criifaux de 
borax ènftâlifes par M. Geoffroy '& de cer- 
tains cnftaux de fel dé Seignëtte, 
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iranfverlion , &c. forment des 
croix pleines ou taillées , quel- 
que fois des fautoirs ou croix 
de St. André. 

Toutes ces pierres tiennent 
du fer & du vitriol ; le talc ou 
mica dont elles font ordinaire- 
ment couvertes } en défigne 
allez forigine. 

Toutes ces pyrites en général 
font compofées d’un nombre 
différent de pians & d’angles 9 
félon la nature & la baie du 
iel & du métal qui y a domi- 
né : les cêlaedres rélultent du 
cuivre , les décaèdres ont un 
peu d’argent mêlé } les dodé- 
caèdres ont un mélange plus 
grand de cuivre ôc d’argent * 
les prifmatiques tiennent plus 
du cuivre , du foufre & de l’an- 
timoine , ainfi que les pyrites 
arborifés } & autres hérilfés 
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de pointes & d'aiguilles. 1 

On pourrait mettre le plom- 
fcago , moiybdoena , ou plomb 
de mer au nombre des pyri- 
tes , refiembiant beaucoup au 
mundic par fa couleur noirâ- 
tre &• micacée y mais il ne 
contient pas les mêmes prin- 
cipes vitrioliques , il femble 
plutôt un alîemblage de par- 
ties de mica , d’un peu de fou- 
fre & d’une terre noirâtre plus 
ou moins fine ôr groffiere. La 
plus line conffitue les efpéces 
de crayons d’Angleterre, & la 
plus groffiere, celle du plomb 
de mer ou mine de plomb de 
Hollande , & celle que l’on 
trouve à Kyvalant & dans la 
Parodie de Landevant , près 
Auray. 

La magnefie ou pierre ma- 
.ganefe ? appellée favon de ver- 
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«fè f à beaucoup, de rapport par 
la figure à quelques cfpéces de 
la mine de plomb précédente, 
mais elle eft plus pelante , c’eft 
une pierre métallique & ferra-* 
gineufe dont il y a deux efpé- 
ces , Tune grife allez rare , l’au- 
tre noire ôc commune , elle 
donne au verre une couleur 
pourpre ôc aux pots' un vernis 
noir. Cette pierre contient du • 
fer , ainfi que la pierre de Pé» 
rigeux : cette derniere eft plds 
noire, plus dure & plus pefante, 
-on la trouve dans les mines du 
Dauphiné & d’Angleterre , & 
ies potiers l’employent égale- 
ment à vernir les pots. Cette 

J ûerre a bien du rapport avec 
e lapis jrniris ou la pierre d’é- 
mery commun qui nous vient 
de Gerzey,& qui eft comme 
les précédentes , une pierre 
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ferrugineufe que l’on trouvé 
:fen Angleterre , ôc que nous 
employons pour la taille & le 
poli des pierres & des cailloux* 
celui des armes ôc des mé- 
taux. Il y a deux autres efpé- 
ces d’émery , l’un très-rare & 
rougeâtre que l’on trouve dans 
les mines d’or du Pérou * ÔC 
qui eft chargé de ce précieux 
métal ; l’autre aufli rougeâtre 
ôc uni que l’on trouve dans 
quelques mines de cuivre , il 
eft de peu d’ufage ; ce dernieï 
a quelque rapport avec la piet- 
ne hématite pour la couleur ÔC 
le poids , maismullementjpour 
la forme intérieure , cette der- 
nière pierre , qui eft aufli fer- 
rugineufe , dure , pefante ÔC 
rouge, dite des émailleurs fo- 
ret d’Efpagne , à caufe quelle 
ie trouve dans les mines de fer 
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oé ce Royaume , eft formé© 
par aiguilles ou lames longues 
ou par angles , ou par grains 
ronds qui lui ont fait donner 
le nom de botrytes hématites > 
ou d hématite en grappes de 
raifin , de qui eh: plus ordinai- 
re à celle d’Allemagne. On la 
trouve fouvent avec la pierre 
d’aiman avec laquelle elle a 
une grande affinité , étant com- 
me elle Une pierre ferrugineu- 
fe ; cette derniere a une fi gran- 
de affinité avec le fer , qu’elle 
l’attire & s’y attache fortement; 
on pourroit même dire qu elle 
en 1 ;eft une efpéce , fe conver- 
tiffant au feu en ce métal ; el- 
le efr de différentes groffeurs 
de différentes couleurs , rou- 
geâtres , grifâtres , bleuâtres oit 1 
verdâtres , mais le plus ordi- 
nairement d’une couleur d’un 

Hij 
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brun noirâtre , plus ou moins 
foncé. Sa vertu magnétique ôc 
fa direftion vers le Nord la ren- 
dent précieufe aux navigateurs; 
elle communique cette vertü 
magnétique au fer & aux ai- 
«milles qui y font frottées. Quel- 
ques-uns rapportent à l’aimaii 
Une pierre blanche parfeméè 
de taches noires, appellée ; ca- 
lamine blanche ou aimah char- 
nel , parce qu’ils croient qui! 
attire la chair , s’attachant for- 
tement à la langue ; ce n’eft 
qu’une efpéce de marne de ro- 
cher qu’on trouve dans les niH 
nés d’aiman. Je ne dois pas 
omettre ici le rufma , efpéce 
de pierre brunâtre comme l’ai- 
nian , qui eft une forte de 
marcafite ferrugineufe que l’on 
nous apporte du Levant , ÔC 
dont les T urcs fe fervent •eh 
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epllatoire , elle eft d’un brun 
noirâtre , compacte & pelante* 
& reffemble au fory des Grecs,, 
Après les pierres ferrugineufes 
je place celles qui ont du rap- 
port avec le cuivre , on pour- 
roit y raporter différentes efpé- 
çes de lapis , les pierres armé? 
niennes , & fur-tout cette pier- 
re bleuâtre femblable à un mor- 
ceau d’indigo à demi tranfpa- 
rente comme le vitriol de Chi- 
pre avec lequel elle a du rap-r 
port par fa qualité brûlante. 
Elle nous vient du Pérou } ,on 
rappelle lapis Itpis , quelques- 
uns la nomment le lapis erofius 
de Pline , Galliçn a donné ce. 
nom à la cadmie métallique , 
ffpéce de mine de cuivre dont 
on retire un peu. de ce métal s 
ôc qui contient auffi un peu 
d’argent, <Çe|tg çadmie , ainff 
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que les calcids que l’on trou- 
ve dans les mines de cuivre dé 
Chypre , & qui refiemble a de 
l’airain friable traverië de veines 
brillantes, fernblable aufii au mi- 
-fÿ qui èft jaune & femé d'è pail- 
lettes brillantes , & au (or y «, 
^quoique plus groffier , Tpon- 
-gieux & noirâtre ; n’eft qu’une 
efpéce de pyrite ou marcafi- 
te de cuivre, dont neanmoins 
on ne retire qu’une petite quan- 
tité de ce métal. Il n’en cft 
pas de même de la cadmiefo» 
fille ou pierre calaminaire , qui 
quoique ferrugineufe fe con- 
venir en laiton , lorfqu’elle éïî 
fondue avec une partie égale 
de cuivre. Cette efpéce de cad- 
mie contient beaucoup de ter- 
res & de parties volatiles qui 
s’élèvent dans la fulion , en 
fleurs js efpéce de fuye jaunâ- 
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hé différente de celle qui s’é- 
lève du cobalt j autre efpecede 
pierre métallique ? quelque fois 
brillante comme l’antimoine , 
quelque fois d’un gris bleuâtre 
ou noirâtre dont on tire l’arfe- 
nic t le zaffre & l’émail bleu. 
On en tire auffi fouvent ( fur- 
tout aux mines de Goflaer ) du 
plomb j du zinc & une efpé- 
ce de cadmie. Dans la fufion 
le plomb fe fépare du zinc ; ce. 
dernier s’élève en fleurs ou fuie 
d’un gris blanchâtre qui s’attache 
contre les côtés ôc le haut des 
parois du fourneau en maffe 
très-dure , mais en y. ajoûtant de 
la poudre de charbon, il découle 
de cette fuie un métal comme 
de l’etaim d’un oeil bleuâtre , ré- 
pandant une flamme blanche 
lorfqu’on l’agite avec une ver- 
ge de fer : il le forme en fleurs 
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filamenteufes. On tire aufïî 
peu de zinc de certaines pier- 
res caiaminaires , & du mica 
cjue Mrs. Fott & Margraff de 
V Académie de Berlin regardent 
comme une vraie mine de ce 
minéral. Il nous en vient des 
Indes une efpéce nommée 
Toutenague , qu’on croit être 
une forte de mélange- naturel 
de fer & d’étain ou il entre un 
peu de mercure;ce métal eflfbr- 
mé par petites lames où feuil- 
les coupées à peu près comme 
celles du bifmut ou étain de 
glace j appellées par quelqu’uns 
■plumbum cinereum . La mine de 
ce dernier minéral approche or- 
dinairement de celle du plomb, 
mais elle noircit les mains 
à peu près comme le plomb 
de mer ; cependant elle eff plus 
'pefante & plus compacte. Lef 
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îïmiéraîiftes en distinguent de 
quatre fortes, i. celle couleur 
de gorge de pigeon ; 2. la poin- 
tillé© ; 3. la feuilletée ou par 
lits;; 4. la grife noire. Ce mi- 
néral efc caffant & formé par 
feuilles luifantes plus longues 
que celles du zinc ; il eft 
fuivant quelques Chimifles , 
compofé d’un fel minéral , 
d’un foufre greffier , de mer- 
cure, d’un peu d’arfenic ôc de 
beaucoup de terre; fon régule 
a un œil rougeâtre ou d’iris. 
Une partie de bifmut ôc deux 
de fubiimé donnent par la 
dniiilation une efpéce de gom- 
me ou heure approchant du 
heure d’antimoine. Ce dernier 
minéral avec lequel le bifmut a 
plufieurs raports , n’eft pas à la 
vérité formé par lames ou feuil- 
les ? mais par filets ou aiguilles 
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brillantes , à peu près fembîâ 3 * 
blés à celles de fa mine. Lan* 
«moine 9 ainfi que le bifmut ,ÿ 
fe fond en régulé , & paroît 
egalement compofé de fouf* 
Ire inflammable , d’arfenic ôc 
de mercure , avec lequel- il n ? a 
cependant pas une grande afr 
finitéo u p obiufi no éïiaî al oh 
Le mercure où vif-argent , 
que plufieurs Chîmiftes ontire- 
gardé comme le' principe : des 
métaux,même des plus parfaits, 
a tant d’affinité avec eux qu’on 
ne peut mieux le placer qu’à 
leur tête. Il a comme eux le 
poids , le briljant , l’opacitéi & 
l’éclat ; mais il eft fi fluide ïôé 
fl volatile qu’il les pénétre tous 
en s’y amalgamant , il s’éva- 
pore & fe diflipe en fumée à 
une médiocre chaleur; quel- 
que torture qu’on lui donne * 
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quelque mélange qu’on en faf- 
fe , en ne peut le fixer fans re- 
tour ; il fe révivifie toujours & 
reprend fon premier état qui 
eft comme celui d’un inégal 
toujours en fufion. Il eft après 
l’or le plus pelant des métaux, 
on le trouve dans les entrailles 
de la terre ou fluide ou en cy- 
nabre , ou fous la forme de 
cailloux jaunes , rouges, verts* 
bruns, de couleur de plomb, 
ou fous la forme de pyrites , 
couleur d’or ou brune tel qu’on 
en trouve près St. Lo en Nor- 
mandie dans une terre rouge ; 
le meilleur vient de Hongrie, 
d’Efpagne , du Mexique , &c. 
Quand on a tiré le mercure 
coulant du cynabre, il ne refl- 
te plus qu’un fouffre inflamma- 
ble auquel il étoit uni ; l’art 
imite tous les jours ce mélange. 
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Le plomb nommé par AgrI- 
cola plumbuin nigrum , dont 
en retire fouvent dit Mercure, 
eft le moins fixe des métaux 
imparfaits ; fa mine efl: une 
terre ou pierre noirâtre ou 
bleuâtre , quelque fois .jaune 
ou cendrée , compofée de plus 
grands ou plus petits quarrés 
ou petits grains brillanstjj il y 
en a auili une quatrième ef* 
péce que les Allemands ap- 
pellent mine rayonnée ou af- 
trie , une autre qu’ils appellent 
mine verte &. çriftalifée qub 
l’on trouve en Saxe , en latin 
minera plumbei viridis ; une au- 
tre blanche, efpéce de fertile 
naturelle. Toutes ces marcafi- 
tes contiennent ordinairement 
de l’argent en plus grande ou 
moindre quantité , quelque fois 
d.u cuivre 5 du zinc , de fary^ 
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tîmoîne , même de l’or. Le 
plomb fe calcine facilement au 
feu ; fa chaux devient rouge 
comme le vermillon; au feu vio- 
lent de la coupelle il devient 
en litarge, & uni à du fable oli 
de là terre il fe convertit en verre 
d’un jaune éclatant : il paraît 
eompofé- d’une terre vitri fiable, 
talqueufe ou folliacée , & d’un 
flogiftique ou principe fulphu- 
reux peu abondant. 

L’étaim qu’Agricola nomme 
plumbum album , eft le fécond 
des métaux mois , il eft blanc, 
foncre , brillant , & craquant 
lorfqu’on le plie , êc s’unit 
•facilement aux métaux qu’il 
aigrit au point de les rendre 
caffans:, auffi l’ a-t-on appellé 
la foudre des métaux. Sa mi- 
ne eft de différentes efpéces, 
çIqû. une terre ou forte de pierre 
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pâle, blanchâtre , grifâtre , bfü^ 
nâtre ou noirâtre , plus ou 
moins criftalifée , fur -tout la 
plus riche qu’on appelle grain 
d’étaim. Quelques uns de ces 
grains font rouges comme les 
grenats* d’autres jaunâtres y bru- 
nâtres * ou noirâtres, la plupart 
forment des triangles tronqués^ 
comme les criftaux d’alun y 
d’autres font à pans oü faces 
irrégulières. Cette mine " qui 
eft plus abondante dans les 
Provinces de Galles & Cor- 
nouailles en Angleterre , & en 
quelques mines de Saxe , que 
dans tout autre pays , contient 
tin principe fulphuteux & in- 
flammable & eft toujours mi- 
néralifé par farfenic. L'étaini 
eft très - facile à fondre , fe 
calcine facilement & s ? éleve 
en fumée filamenteufe au mi-' 
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ffbïr ardent , niais l’addition de 
la poudre de charbon de bois 
lui rend bien-tôt fon premier 
état»-, oUaqhfi rio'up sdoiï Euiq 
Le fer quoique le plus groL 
fier des métaux durs , n eft pas 
le moins utile , on le tire de 
la terre fous différentes formes 
quelque fois prefque pur, ou 
comme une efpéce de pierre 
plus ou moins dure, dont les 
•Allemands diflinguent huit à 
dix efpéces , feavoir , i°. la 
noire; 2 0 . la grife; 3 0 . la bru» 
ne; 4 0 . la blanche; $°. la jau» 
ne ; 6°. la rouge ; 7 0 . la telle 
vitrée efpéce d’hematite ; 8°. 
l’ocre ; les autres font une ef- 
péce d’émery , l’aiman & les 
pyrites ferrugineux. On trouve 
auffî la mine de fer en efpéce 
de rouille ; dans ce dernier état 
l’aiman n’a aucune action fut* 
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elle , n’en ayant que lorfqfteh' 
Je eft métal & non lorfqu’elle 
eft réduite en chaux. Quoique 
îe plus dur & le moins funble 
des autres métaux , il eft néan- 
moins plus aifé à détruire;le feu, 
rhtmiidité le convemlïent en 
une rouille qui n eft que la par- 
tie terreufe du métal dépouillé 
de fon ficgiftique , mais cette 
rouille ou fafran de Mars re- 
devient bien-tôt métal par l’ad- 
dition de la poudre de char- 
bon de bois qui lui rend fon 
ficgiftique , il peut même l’aug- 
menter jufqu’au point de le 
convertir en acier , qui n’eft 
qu’un fer plus comparé & plus 
denfe , & dont la partie bitu- 
mineufe eft augmentée par les 
fermentations & par fes pores 
qui font refferrés par la trem- 
pe. Le fer diffous dans l’eau y 
communique 


DES FoSSÎLLES; I2p 
Communique un goût aftrin- 
gent qui prouve qu’il contient 
un fel vîtriolique , & l’on peut 
dire en générai que le fer eft 
compofé d’une fubftance bitu- 
mineufe ou principe inflamma- 
ble, d’un fel vitriolique & d’u- 
ne terre vitrifiable ou efpéce 
d’ocre qui par la fermentation 
ou la calcination devient plus 
ou moins rouge. Quelques uns 
ont prétendu , enté autres Bê- 
cher , qu’en mêlant quelque 
fubftance inflammable avec de 
l’argile qu’ils ont regardée com- 
me une terre vitrifiable & vi- 
triolique , parce qu’elle fe rou- 
git au feu , l’on pourroit for- 
mer du fer. Je crois plutôt que 
la rougeur que cette terre ac- 
quiert au feu procède des par- 
ties de fer dilfous & incorpo- 
ré dans cette terre qui venant 
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à rencontrer un flogiftique 
réunit facilement , & alors fe 
manifefte fous la forme de 
métal & c’eft alors qu’elle,. eft 
attirée par l’aiman , ce qui ne 
pouvait lui arriver fous celle 
de rouille quelle avoit aupara- 
vant. 

Le cuivre ou airain eft plus 
mou que le fer ; il eft fonore> 
brillant, fufible & très-du£tile ; 
on le trouve quelque fois pur 
dans les mines en forme de 
lames ou de filets , mais, le 
plus fouvent il eft caché dans 
des pyrites ou mines parricu- 
lieres. Son pyrite eft quelque 
foisj éclatant comme l’or , mais 
ce n’eft qu’un foufre inflam- 
mable ; fa marcafite eft jaune, 
purpurine ou fauve , bleue ou 
violette, verte , quelque fois 
fpyeufe & criftaüfée , quelque 
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fois écailleufe comme Fardoifêt 
mais toujours enveloppée d’u- 
ne grande quantité de foufre 
Combuftible & mêlé de fer ÔC 
fouvent d’arfenic. On trouve 
en Hongrie des fources de 
cuivre 1 liquide & coulant quon 
appelle cément , de vieux mor- 
ceaux de fer plongés dans cette 
liqueur fe convertilfent eii cui- 
vre. Ce métal s’altere à l’air ÔC 
dans les endroits humides, & fe 
convertit en rouille verte qu’011 
appelle verdet. Sa diffolütion 
par les acides & les alkalis fi- 
xes eft verte , mais par les fels 
urineux elle eft bleue ; il ré- 
fifte à un grand feu & fe cal- 
cine en chaux rougeâtre , mais 
par l’addition de la poudre de 
charbon de bois , il reprend 
fon premier état , ce qui fait 
juger qu’il contient une grande 
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quantité de foufre , mais daft'Sf 
une moindre quantité que ls 
fer , un fel vitriolique & une 
terre rouge vitrifiable. Il fe 
blanchit à la vapeur du mer- 
cure ôc de Farfenic , & fondu 
avec la pierre calaminaire , il 
acquiert une couleur jaune , 
& s’appelle alors laiton. 

L’argent eft après For le plus 
brillant & le plus précieux des 
métaux ; on le retire des mi- 
nes fous diverfes formes & fi- 
gures , fouvent pur en lames , 
en cheveux , en plumes ou fi- 
lets ; quelque fois fa mine eft 
rouge , & s’appelle roficlair* 
alors elle eft ordinairement in- 
fectée d’arfenic ; d’autre fois elle 
eft noire & s’appelle negrillos» 
Elle eft fouvent brune , rouffe, 
cendrée , ou de couleur de 
plomb , métal avec lequel Far- 
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gcnt eft le plus fouvent mêlé* 
& dont on le fépare par la 
coupelle. Ce métal eft plus dur 
mais moins pelant que l’or ôc 
moins duttilè * il n’eft pas fur 
jet à la rouillé , mais il fe noir- 
cit aux exalaifons fulphureufes, 
il réfifte au feu le plus violent 
& fon flogiftique paroît très-in- 
timement uni à fa terre métaL 
lique. 

L’or eft en quelque façon 
encore plus fixe que l’argent , 
il ne s’altere point à quelque 
torture qu’on le mette , & à 
quelque mélange qu’on l’unif- 
fe ; fon flogiftique paroît fi in- 
timement uni à fa terre métal- 
lique , qu’il n’en peut être fé- 
paréj c’eft le plus brillant;, le 
plus duêtile & le plus pefant 
des métaux. Il fe trouve pur 
. dans les mines & fentes de ro« 

I iij 
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chers } fouvent en lames y lî* 
ïets , rameaux ? ou efpéces de 
végétations métalliques ; dans 
les rivières & ru idéaux , en 
grains ; en paillettes ou pouf» 
iiéres j qui par le paffage des 
eaux à travers des montagnes 
en ont été détachés & entraî- 
nés dans leurs lits & dans leurs 
fables. On le trouve auffi fou- 
vent en pouffsere ou grains 
dans les terres au bas des mon- 
tagnes 3 tel que dans une terre 
rougeâtre qui conftitue le ter- 
rain des environs des rivières 
des banboux , à deux cens 
lieues du Sénégal ^ & tel qu’on 
en trouve au Pérou dans une 
terre violette ou purpurine qui 
efb cachée fous une certaine 
épaiffeur de terre végétable au 
bas des montagnes du Pérou,, 
On trouve encore ce précieux 
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ïhétal mêlé & incorporé avec 
d’autres métaux dans des pynh 
tes , de 1 orpiment & autres 
matières étrangères 5 fuivant les 
différens mêlartges & les diffé- 
rentes fübffances qui fe font 
rencontrées lors du dépôt & 
dé l’évaporation de l’humide à 
la cefiation du déluge. 

Toutes les matières miné- 
ralles ôc métalliques contenues 
dans la croûte de l’ancien mon- 
de 3 étoient en maffes plus ou 
moins grofles , mais après le 
bouleverfement & la rupture 
de cette croûte , ces parties 
minéralles & métalliques furent 
difîbutes & divifées en parties 
extrêmement fines & déliées. 
Alors difperfées , & flottantes 
avec tous les autres corps difi 
fous , elles s’unirent & fe dé- 
poferent confufément parmi 

liv 
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les différentes matières qui foc* 
ment lçs couçhes de notre 
nouveau monde. Lorfqu’elles 
fe trouvèrent unies & amal- 
gamées avec des fubftances 
greffes & flogittiques , foit des 
végétaux , des animaux ou des 
minéraux , il fe forma des maf- 
fes plus ou moins abondantes, 
plus ou moins pures & péné- 
trées, 

Lorfque le flogiftique qui 
réunit alors ces maffes ne les eut 
pénétrées qu’im parfaitement , 
il fe forma des pyrites ou des 
marcafites ; lorfqu’il les pénétra 
un peu plus , ce furent des mi- 
néraux; lorfqu’il les pénétra da- 
vantage & s’y incorpora , ce 
furent alors des métaux; lorf- 
qu’il fe fixa plus intimement, 
ce fut de l’argent ôt de l’or. 
Cette pénétration fe fit vrai? 
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femblablement dans le mêlan- 
ge & la confufion des matiè- 
res avant la retraite des eaux, 
& lorfqu’elles étoient toutes en. 
confufion. On voit en effet que 
dans leurs dépôts il ne s’y ob- 
ferva ni ordre ni arrangement, 
ce qui fait que l’on trouve des 
matières métalliques , fouvent 
même des métaux précieux 
■dans des fentes de rochers. 
Ils femblent avoir végété fur 
les plus hautes montagnes , 
tandis qu’au bas de ces mêmes 
montagnes , & fous des cou- 
ches de terres végétables , 011 
les voit femés & répandus en 
parties extrêmement fines dans 
des terres rougeâtres , purpu- 
rines ou violettes & autres cou- 
leurs que les parties contenues 
de ce précieux métal y ont 
communiquées. Dans d’autres 
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endroits -on les voit pofês ef| 
lames , en cheveux, en efpé- 
ces de végétations métalliques. 
Les parties les plus pures ac- 
quirent des efpéces de crifta- 
libations ou de végétations mi- 
néralles ou métalliques. Les 
relies de la croûte de l’ancien 
globe , qui n’ayant pas éprou- 
vé une entière diiToiution for» 
ment les noyaux des monta- 
gnes, reçurent les premiers dé- 
pôts des matières métalliques, 
comme étant plus près de la fur- 
face des eaux. Les particules ig- 
nées qu’elles eontenoient , & 
qui n’en avoient point été ré- 
parées par la diiToiution , Te 
réunifiant par la comunica- 
tion de celles de l’air , at- 
tirèrent alors les corps flot- 
tans dans le liquide , qui s’en 
approchèrent. Alors les fubf- 
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tances métalliques , qui s’atti- 
rèrent les unes les autres fui- 
vant leurs dégrés d’affinités , fe 
dépoferent en maffes coagu- 
léées , ou par l’attradlion des 
filets ou jets de matières ignées 
qui émanoient du noyau des 
montagnes fe criftaliferent en 
filets , en rameaux , en lames 
ou feuilles , ou autres formes 
que l’on remarque dans les 
mines noires , à peu près & 
de la même maniéré que fe 
font les criftaîifations ou végé- 
tations dans les arbres de Diane 
& deVenus. De là viennent tou- 
tes ces ramifications des mines 
pures que l’on trouve fouvent 
fur le fommet des plus hautes 
montagnes & dans la plupart 
de leurs entrailles. Il efl vrai 
quelles n’y font pas féparées 
jpomme des brins d’herbes 3 
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ainh qu’elles l’avoient été datis 
leur principe. L’évaporation de 
l’humide ht dépofer des fubf- 
tances plus ou moins groflie- 
res , les unes feulement terreu- 
fes , d’autres fabloneufes, pier- 
re ufes , opaques, ou tranfpa- 
rentes , coagulées , demi crifta- 
lifées ou tout-à-fait criftalifées. 
Ges dépôts fuccefhfs rempli- 
rent les intervalles de ces bran- 
ches ou rameaux criftalifés de 
matières minéralles ou métal- 
liques , & en confervant leur 
arrangement , en ont refferré 
les parties. Là échauffés par 
l’ardeur du foleil & des feux 
fouterrains , & lavés par les 
pluyes & les rofées , ils fe font 
dépouillés de la plupart des fels, 
des foufres & des bitumes qui 
avoient fervi à leur efpéce d’or- 
ganifation , & fe font , pour 


des Fossilles; Ï4H 
bien dire , tout-à-fait métallifésj 
Ces efpéces de végétations 
minéralles , cachées mainte- 
nant par des dépôts fucceffifs , 
recouvertes peu à peu par les 
terres des fommets des mon- 
tagnes , entraînées par les pluyes 
& recouvertes encore par les 
pouflieres ôc par les fragmens 
des végétaux détruits , fe trou- 
vent, aujourd’hui enfevelies ôc 
prefque au centre des monta- 
gnes dont elles avoient dabord 
orné les furfaces. 


FIN. 


APPROBATION. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneùf 
le Chancelier un Manufcrit intitu- 
le Nouvelles idées fnr la formation 
des FoJJilles ; il m’a paru mériter l’at- 
tention des Naturaliftes & être digne 
de l’impreflion. A Paris, ce 3 Juin 
J7ji. Güettard. 


PERMISSION 

L OUIS, parla grâce de Dieu, Rot 
de France et de Navarre : A nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tènans 
nos Cours de Parlement, Maître des Re- 
quêtes ordinaire de notre Hôtel , Grand 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , '& autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra ; Salut. 
Notre amé Michel-Antoine David, fils 
aîné , Libraire à Paris , Nous a fait expofer 
qu’il délîreroit faire imprimer & donner au 
Public un Ouvrage qui a pour titre Nouvel- 
les idées fur la formation des FoJJilles , s’il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
permiffioiï pour ce nécelfaires : A ces cau- 
lès, voulant favorablement traiter l’Expo- 


fine, Nous lui avons permis & permettoftlf 
par ces Préfentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage en un ou plufeurs volumes, & 
autant de fois que bon lui fembiera , & de 
le vendre , faire vendre & de'biter par tour 
notre Royaume pendant Je tems de trois 
années confécutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons defïènfes à 
tous Imprimeurs, Libraires & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’impref- 
iion étrangère dans aucun lieu de notre 
©béilfance ; à la charge que ces Préfentes 
feront enregiflrées tout au long fur le Re- 
giflre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris dans trois mois de la 
«date d icelles ; que l’impreffion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royame & non 
ailleurs, en bon papier & beaux canéleres 
conformément à la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le Contre-lcel des 
Préfentes ■; que l’impétrant le conformera 
en tout aux Réglemens de la Librairie , & 
notamment à celui du io Avril 1715 ; qu’a? 
vant de l’expofer en vente , le manulcrit 
qui aura fervi de copie à l’impreffion dudit 
Ouvrage , fera renus dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Chan- 
celier de France le Sieur de Lamoignon , 
& qu’il en fera enfuite remis deux exem- 
plaires dans notre Bibliothèque publique , 


Un dans celle de notre Château du Louvre^ 
un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur 
de Lamoignon, & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le Sieur de Machault, Comman- 
deur de nos Ordres , le tout à peine de nul- 
lité des Préfentes : du contenu defquellcs 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayant caufes pleine- 
ment & pailîblement , fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons qu’à la copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi 
foit ajoutée comme à l’original. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l’exécution d’i- 
celles tous Aétes requis & nécelfaires fans 
demander autre permiffion , & nonobftant 
clameur de haro, charte Normande & let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plai- 
lïr. Donné à Arnouville le ving-cinquiéme 
jour du mois de Juin l’an de grâce mil fept 
cens cinquante-un, & de notre Régné le 
îrente-fixiéme. Par le Roi en fon Confeil , 
Signé S A I N S O M. 

Regiflré fur leRegiflre douze de la Cham- 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris, No. 6 1 j.fol. 4S0. conformément aux 
anciens Réglemens confirmés par celui duzS 
Février 172.3. A Paris, ce z Juillet 1751, 
LEGRAS, Sindic. 



DISSERTATION 


Sur la formation de trois diffé- 
rentes efpéces de Pierres figu- 
rées qui fe trouvent dans la 
Bretagne. 

R ien n’eft plus propre à ex-» 
citer l’émulation que les 
bons exemples ; les obfervations 
de M. de Secondât fur certaines 
. pierres paraleliipipedes qui font 
entraînées par les eaux des four» 
ces de Bareige , & qu’il a re- 
connu être formées dans une ef- 
péce de pierre ardoifine au tra- 
vers de laquelle filtrent ces eaux 
minérales , ont occafionné cel- 
les que j’ai faites fur trois efpéces 


Ht Dissertation? 
de produirions , à peu près feffi3 
blables que l’on rencontre pn 
Bretagne. La première & la 
plus approchante des pierres 
décrites par ce fçavant Aca- 
démicien de Bordeaux , eft 
une efpéce de pierre quarrce 
formée dans une pierre ardoi- 
fine d’un gris bleuâtre , dont 
on a conftruit depuis bien des 
années le bâtiment de Boifor- 
can près Chateaugiron à trois 
lieues de Rennes. Ces pierres 
qui font femblables à peu de 
chofes près aux candâs des Iri' 
des , aux pyrites quarrées d’Ef- 
pagne , d’Angleterre , d’Auver- 
gne j & d’une infinité d’autres 
endroits 5 doivent conflament 
leur formation au foufrë , au 
vitriol martial & à une bafè de 
fel gemme ou marin ; quoique 
l’on ne puifie retirer tous les 
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principes de cette pyrite , par 
î’analife. La longueur des tems# 
les différentes évaporations , les 
lotions continuelles des pluyes 
& divers autres accidens , les 
ont en effet dépouillés de la 
plupart des principes de leur crif- 
talifation , mais ils n’en font pas 
moins le réfultat du mélange & 
de lacombinaifon de ces matiè- 
res. Tout le monde fçait que 
le fel marin fe criftalife en cu- 
bes ou quarrés foit pleins foit 
creux ; le fel gemme qui n’en 
différé que par fa terre qui eft 
plus fixe j en quarrés alongés ; 
& lorfque du foufte 5 du fer ou 
du vitriol de Mars qui n’eft 
qu’un fer diffous , s’y. trouve 
réuni à un certain degré , il 
en ré fuite des criftaux quarrés 
longs , tels que les candas ou 
pyrites quarrées. Cette vérité f@ 
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rrianifefte évidemment dans îë 
réfultat d’une évaporation, faite 
par le fameux Cheucher, d’une 
mine de vitriol de Suilfe des 
environs du Lac de Zuric , que 
je confervë , & dont tous les 
criftaux qui font d’un jaune obl- 
cur & ferrugineux forment par- 
faitement des quarrés allongés, 
& relfemblent fi fort aux pierres 
qüarrées d’Auvergne , d’Efpa- 
gne & du Boiforcan , qu’on ne 
peut douter quelles n’ayent le 
même principe. Peut-être un 
peu plus de métal, de foufre 
ou des parties pierreufes leur 
donnent-elles plus de foliditéj 
mais fans en changer la natu- 
re. 

La fécondé de ces produc- 
tions que l’on trouve en Bre- 
tagne eft répandue dans le can- 
ton des Salles de Rohan, & 
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fur-tout aux environs de Tétant 

O 

des forges de ce nom. Ce font 
des pierres en efpéces de quil- 
les ou lardons quarrés plus ou 
moins longs, mais exaftenient 
quarrés dans toute leur lon- 
gueur qui va quelque fois juf- 
qu’à deux pouces , deux pou- 
ces & demi de longueur fut 
environ un quart de pouce , un 
peu plus ou un peu moins de 
diamètre. Elles font renfer- 
mées dans une pierre ardoifî- 
ne bleuâtre plus ou. moins duré 
dont on s’elf fervi dans les bâ- 
îimens du Château des Sal- 
les de Rohan , dans celui dé 
l’Abbaye de Bonrepos , & 

dans plufieurs maifons du can- 
ton. Ces pierres dont le fom- 
met eft très - uni lorfqu’elleS 
font entières , font ordinaire" 
ment , ainfi que lçurs furfa- 
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ce extérieure , couvertes dans 
toute leur longueur d’une fubf- 
tance micaffée ou taiqueufe af- 
fez fine & déliée. Le fpmmet 
paroît traverfé d’une croix 
bleuâtre , à peu près comme 
les pierres de croix des envi- 
rons de Compoftel en Galice* 
auxquelles j’attribue auffi une 
même origine. Elles n’ont de 
différence que la groffeur qui 
eft beaucoup plus confidérable 
dans les pierres de croix de 
Compoftel , dont la quille eft 
cylindrique , ou plus fouvent 
conique ; au lieu que celles de 
nos pierres des Salles de Ro- 
han font toujours exactement 
quarrées ou en lozange. Cés 
pierres dans leur fomrnet por- 
tent l’image d’une croix de S, 
André figurée par deux lignes 
bleuâtres qui partant de chaque 
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angle , forment au centre de la 
pierre un noyau bleuâtre plus 
ou moins large 5 qui conferve 
toujours la même figure quar- 
rée ou de lozange dans toute 
la longueur de la pierre. Quand 
011 la rompt tranlverfalement , 
ce noyau reflemble au vuide 
d’une macle dont la partie crif- 
talifée qui eft d’un blanc jaunâ- 
tre repréfente allez bien la fi- 
gure d’une des macles dont les 
armes de la maiion de Rohan 
font compofées. 

Ces pierres fe trouvent ordi- 
nairement enfevelies dans une 
pierre ardoifine plus ou moins 
dure & bleuâtre ? approchante 
de celle où l’on trouve les pier- 
res quarrées de Boiforcan ôc 
de Bareige , ce qui m’a fait 
foupçonner qu’elles pouvoient 
avoir un principe de formation 
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à peu près femblable. En effet 
fi les pierres quarrées ou can- 
das des Indes doivent leur eril- 
talifation à une bafe ou diffol* 
vant femblable à celle du fel 
gemme qui fe criftalife en quar- 
re's longs , & a un mélange de 
foufre & de principes vitrioli- 
ques & ferrugineux, pourquoi 
ces pierres de macles que l’on 
voit revêtues de mica ( annon- 
ce affurée d’une décompofition 
vitriolique ) ne feroient-elles pas 
la criftalifation de quelque aci- 
de analogue à leur formation. 

Perfonne n’ignore que le fel 
marin , comme je l’ai remar- 
qué ci-devant, fe criftalife en 
cubes , mais ces cubes ne font 
pas toujours exactement pleins 
&: folides , on en trouve fou- 
vent de creux, d’autres en ef- 
peçe d’antonoirs ou de pyra- 
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mides renverfées , compofées 
de quatre triangles obtus for- 
més par des efpéces de gradins 
qui diminuent jufqu’au centre. 
Cette criftalifation imparfaite eft 
due à la quantité furabondante 
du fluide, à la lenteur de l’é- 
vaporation & à la comprefîion 
de l’air contenu dans les bul- 
les d’eau qui s’évaporent. Tous 
ces quarrés ou plutôt ces qua- 
tre triangles qui les forment , 
femblent unis par des futures 
qui fe croifent d’un angle à 
l’autre , & laiflent au centre un 
quarré régulier encore plus en- 
foncé que les autres côtés , 
fouvent même entièrement vui- 
de. De femblables quarrés fuc- 
ceflivement pofés les uns fur les 
autres , femblent former ces 
quilles ou lardons des macles. 
Une fubltançe pierreufe &; crif- 
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taline forme les quarrés exté-* 
rieurs , le centre & les futu- 
res font remplies & imbibées 
d’une fubftance d’un gris foncé 
tirant fur le bleuâtre , fembla- 
ble & de la même nature que 
îa pierre ardoifine , plus ou 
moins dure , dans laquelle on 
trouve ordinairement ces lar- 
dons enfevelis. Il paroîtroit 
doncvraifemblable que ces crif- 
talifations pierreufes & criftali- 
nes feraient dues à l’acide , à 
îa bafe du fel marin , & à quel- 
ques parties de. foufre , de fer 
& de vitriol qui formés dans 
le liquide avec lenteur, ont ac- 
quis leur longueur par les dif- 
férentes couches de ces mêmes 
crifcaux fuccelfivement dépofés 
les uns fur les autres , & atti- 
rés au tour d’un centre moins 
folide. Il paroîtroit auffi qu© 
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îes bouts ou extrémités fe font 
allongés , & par leur poids 
fe font précipités dans un li- 
mon noirâtre qui en a 'rempli 
& imbibé le centre & les réu- 
nions des divers triangles ce 
qui fait qu’aujourdhui ( que 
toutes ces matières ont acquis 
plus de folidité ) on y remarque 
aux unes la croix , aux autres 
le centre noir entouré d’un 
lozange blanchâtre qui imite la 
figure des macles , dont elles 
portent le nom. 

La preuve du mécanifmç 
(Sc de la çriftalifaticn fucceffi- 
ve de ces pierres ou lardons 
eft d’autant plus manifefte qu’el- 
les fe rompent avec facilité en 
travers fuivant les lits de leur 
couche fuccefQve. Ce centre 
& les quatre futures ôc angles 
ne montrent d’autre' organifa? 
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tion & d’autre arrangement que 
celui de la pierre qui les envi- 
ronne. Lorfqu’on les rompt 
dans leur longueur , la partie 
blanche ou jaunâtre fe trouve 
toujours ftriée , & les ftriées fe 
dirigent toujours paralellement 
vers le centre qui n’a ni en long 
ni en large d’autre figure que cel- 
le de la pierre qui les environ- 
ne. Le centre de quelqu’unes 
de ces pierres eft quelque fois 
rempli de matières ferrugineu- 
fes, d’autres fois d’une efpéce 
d’ocre rouge , ce qui prouve 
qu’originairement ces centres 
étoient creux , & n’ont été rem- 
plis de cette fubftance noirâtre 
qu’en fe plongeant & s’imbibant 
peu à peu du même limon durci 
qui forme les pierres où on 
rencontre aujourd’hui celles de 
maclesfi confufément dépofées 5 
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que fouvent on en trouve deux* 
même trois & plus qui s’unifient, 
fe croifent & le confondent 
enfemble , ce qui prouve leur 
premier état de molefle lorf- 
qu’elles fe font précipitées. L’a- 
nalife chimique de ces pierres 
m’a peu donné de leur princi- 
pe par la lotion & l’évapora- 
tion , j’ai eu un peu de fel ap- 
prochant du fel marin ; leur 
poudre calcinée fournit peu de 
parties de fer à l’aiman , on n’y 
reconnoît aucun autre principe, 
la longueur des tems , les éva- 
porations & les lotions conti- 
nuelles des eaux ayant enlevé 
les principes de leur primitive 
criflalifation. 

L’extrême refîemblanee qui 
efl: entre ces pierres & celles 
dites de croix que l’on rencon- 
tre aux environs de Compof- 
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tel , me fait juger qu elles ortt 
les unes & les autres à peu près 
la même origine , ôt que leur 
formation ëft due à un nléca- 
nifme à peu près fèmblàble. 

La troifiéme des productions 
de ce genre que l’on tencon- 
tre en piüfieurs endroits dé Bre- 
tagne 3 fur Tout dans les Pa- 
roi (Tes de Baud au canton de 
Couetligüé Ôc de Pluniellin , 
près les Chapelles de S. Jean 
du Boteu ou de Keridou , 
& dans l’efpace de plus de 
trois quarts de lieue dans ce 
canton , & dans un autre 

de la Paroilfe de Scair y au 
Diocèfe de Quimper , nom-, 
iné la Chapelle de Quadry. 
Ces pierres que l’on nomme 
à jufte titre pierres de croix , 
ne font } comme toutes les pré- 
cédentes ? que des pirytes pier* 
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teufes dont les parties fulfureu- 
fes , falines , vittioliques & mé- 
talliques fe font évaporées * 
diffoutes , & ont été entraînées 
par les lotions continuelles des 
eaux tant des pluyes que des 
rofées, &c* ôt n’ont laiffé que 
îa partie pierreufe , talqueufê 
micaffée dont elles font enco- 
re revêtues aujourd’hui. Ces 
pierres de croix de Bretagne 
font bien différentes de celles 
dé Compoftel , celles - ci ont 
îa figure de la croix dans leur 
intérieur , celles de Bretagne 
l’ont extérieurement & de plus 
d’une façon; car les unes font 
pleines , les autres font déta- 
chées , quelques unes font en 
fautoir ou croix de S. André; 
quelques unes font défeétueu- 
fes , & ce font celles qui m’ont 
fer-yi à en concevoir le méca- 
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nifme. Ces pierres ont toutes 
une forme régulière ôtreffem- 
blent en quelque forte à des 
pirytes exaédres , femblables 
à certains criftaux de borax 
que je tiens de Moniteur 
Geoffroy , & en quelque forte 
plus femblables encore à quel- 
ques criftaux de fel de Seignet- 
te feulement pour la figure. 
Ces pierres ou criftaux terreux 
ou pierreux criftalifés par des 
Tels analogues à leur figure , 
dans un grand liquide * étant 
mois & fufceptibles de réu- 
nion par l’évaporation de l’hu- 
mide , fe font précipités & dé- 
pofés confufément les uns fur 
les autres , s’y font incorporés* 
& ceux qui font tombés fur 
d’autres tranfverfalement,fe font 
confondus au centre & ont for- 
mé par le defféchement ces 

trois 
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£roïx pierreufes , qui font la 
matière de notre obfervation ; 
lorfqu’elles fe font précipitées 
de travers , elles fe font unies 
également par le point où elles 
fe font touchées , & ont for- 
mé des fautoirs ou croix de Si 
André plus ou moins réguliè- 
res , & c’eft cette confufion & 
le hazard de leurs rencontres 
qui en a caufé toutes les varié- 
tés. Ces pierres qui n’ont plus 
aucune trace des principes de 
leur formation , n’ont d’autres 
qualités que celles des pierresi 
Elles n’ont plus de fels , plus 
de foufres , plus ou prefque 
point de parties métalliques , 
elles font feulement couvertes 
& environnées de talc en affez 
grande abondance. 
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EXPJ-IC A TIO N 
DES PLANCHES. 

L E N°. i . repréfente le cu- 
be allongé d'un criftal de fel 
gemme, 

2. Repréfente deux crifta- 
lifations de fel gemme mê- 
lées avec du fel marin ôt dut 
vitriol. 

N°. 3. Repréfente un amas de 
petits cubes allongés de cou- 
leur ferrugineufe , au quart 
de leur grandeur naturelle , 
criftalifés par Cheucher , & 
tirés d’une mine de vitriol 
des environs du Lac de Zu- 
rich en Suilfe. 

N°. 4. Pyrites ou pierres quafe 


fées de différons pays -fitgratvj 
deurs. 

N°. j. Pyrite ou pierre quarrée 
des Indes appellée Gandas» 

N°, 6 * Amas de pyrites fem- 
blables. 

N°. 7, Pierre ardoifine d’un gris 
bleuâtre dont on s’eft fervi 
anciennement dans le bâti- 
ment du Château de Boifor' 
can appartenant . à M. le Pré- 
fident de Cha.taugironàtrois 
lieues de la. "Viille de Rennes, 
en Bretagne. 

N°. 8. Differentes configura- 
tions de grains de fel marin. 

N°. p. Fragmens de pyrites fel- 
lulaires. 

N°. io. Autre. efpeee ffe pyrite 
columnaire. 

N°. 1 1 , Différentes configura- 
tions des fommets & quilles 
pu lardons de certaines py- 


rites que Ton trouve dans 
une pierre d’un gris bleuâtre 
dans le Duché de Rohan en 
Bretagne, & que l’on nom- 
me pierres de maclcs à caufe 
de la reffemblance des ma^ 
des ou lozanges percées qui 
compofent les Armes de la 
JMailbn de Rohan ., & cer- 
taines lozanges à peu près 
fcmblables que repréfentent 
les fommets & la coupe tranh 
verbale de ces fortes de pier- 
res. 

N°. 12. Coupes longitudinales, 
de deux de ces pierres qui 
font apperçevoir les centres 
d’une autre matière & les 
couches orizontales de leur 
çriftalifation. 

N°. 1 3 . Repréfente une de ces 
pierres , dont le centre eft 
creux & teint de matière fer* 
rugineufe. 


N°. 14. Repréfente différentes 
réunions de ces mêmes pier- 
res avec les fommets des 
unes chargées de la figure 
d’une croix & les autres de 
celle d’une macle. 

N°. 1 j. Fragment d’une de ces 
pierres dont le noyau ou cen- 
tre femble fortir de la lozan- 
ge, & fait voir qu’il eft d’u- 
ne autre nature que les bords^ 
n’étant point formé par fines 
ou lames. 

N°. 1 6. Pointe ou extrémité in- 
férieure de la plupart de ces 
pierres. 

N°. 17. Configuration d’un crif- 
tal de borax criftalifé par M. 
Geoffroy. 

N°. 18. Différentes formes de 
criftaux de Seignette. 

N°. ip. Pyrite poliedre dorée. 

N°. 20. Pyrites odaedrqs. 


N°. 21. Pyrites décaèdres. 

N°. 22. Parties fimples de py- 
rites pierreufes qui fe trouvent 
en Bretagne près Baud & 
autres lieux , nommées pier- 
res de croix. 

N°. 23. Parties irrégulières plus 
compofées. 

3 ST°. 24. Deux de ces parties 
fimples croifées irrégulière- 
ment & formant une efpece 
de fautoir. 

N°. 2 $. Deux de ces parties 
exactement croifées ôt for- 
mant une croix exactement 
découpée. 

3 N°. 26 . Autre pierre de la mê- 
me efpece formant une efpe- 
ce de croix de Malte. 

Les deux figures du bas de la 
Planche font deux différentes 
tranches de pierre de croix de 
Compoftel dans leur grandeur 
& forme naturelle. 
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